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Cette cinquième livraifon contient des notes 
relatives aux personnes mifes à la Batlille de- 
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Plusieurs perfonnes fe font plaint au ré- 
da&eur de cet ouvrage , que fes livraifons ne fe 
fuivoient pas avec affez de rapidité ; c’eft un 
reproche aufli flatteur que peu mérité. Ce n’eft 
pas le défaut de zele , mais le nombre infini de 
recherches qu’il faut faire , de pièces qu’il faut 
raflembler, compulfer ; de mémoires, de bro- 
chures quelquefois ignorées qu’il faut découvrir,' 
confulter , qui a occafionné ce retard. Pour le 
même prifonnier il faut quelquefois avoir gffaire 
à vingt perfonnes différentes. 

Qu’on life attentivement ce cinquième nu- 
méro , on y trouvera l’excufe de l’auteur & la 
preuve de ce qu’il avance. Que de faits réunis 
dans un petit efpace; que de papiers de la Baf- 
tille , que de perfonnes il a fallu confulter, avant 
d’être certain de la vérité des anecdotes qui y 
font citées. 

Cette livraifon commence précifément où 
finit la précédente. On y a fuivi le même ordre 
que dans toutes les autres. On voudra bien par- 
donner le compte un peu étendu que l’on rend 
de certains prifonniers intéreflans. C’eft le mo- 
ment de tout dire ; il eft bon d’en profiter. 

< A 


'Vicio'irc Wallard , âgée de 28 ans , née à Paris J 
époufe du fieur Pierre - Louis René Cahouet -de 
Piliers , trcforier général de la maifon du roi. 

Madame Cahouet de Villers étoit une femme 
galante & très-étourdie : fa faute fut une efpie- 
glerie d’un genre très- grave. On connoît made- 
moifeüe Bertin î marchande de modes , &. qui , 
parmi celles de fon état , jouit en Europe de la 
réputation de la femme qui a le plus de goût pour 
la parure , les ajuftemens & les frivolités. Sa 
boutique a long-tems paffé aux yeux du peuple, 
pour une des iflues par oit s’écouloit le tréfor 
royal. 

Madame Cahouet lui écrivit un billet , & 
elle y appofa la fignature de Marie Antoinette* 
Dans ce billet elle demandoit une provifion 
d’ajuftemens : mademoifelle Bertin y fut trom- 
pée. La reine fut inftruite de l’abus que l’on 
avoit fait de fon nom : la dame Cahouet en fut 
quitte pour être réprimandée &Z pardonnée. La 
reine ne voulut absolument pas qu’on tirât 
d’autre vengeance de la coupable. 

En parure comme en amour une première 
foibleffe en amene ordinairement une fécondé. 
Elle écrivitun fécond billet à mademoifelle Bertin. 
L’écriture & la fignature de la reine furent 
encore contrefaites. Cette nouvelle faute ne pat 
demeurer dans lefecret, mais on la laiffa ignorer 
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à la reine J qui peut être eût encore pardonné» 
M. de Maurepas qui en fut inftruit , envoya la 
dame Gahouet à la Baftille. Elle fut logée dans 
la tour Comté. 

L’état de rtagnation où fe trouva bientôt fon 
liumeur enjouée , la jetta dans un état de lan- 
gueur & de dépériffement. Son mari qui , à 
Verfailles , jouifioit d'un porte honnête ôt lu- 
cratif, refufa de venir à fon fecours. De long- 
tems il ne voulut point entendre parler d’une 
femme qui l’avoit compromis , & qui l’expofoit 
au danger de perdre fa place. Elle fut livrée 
aux foins & aux attentions de fon porte-clefs,’ 
lequel fut autorilé par le gouverneur à faire les 
avances pour les chofes de détail qui pouvoient 
lui être ncceflaires. Au bout de ao mois ( i ) , 


( r ) Les avances avoient été faites tant fur U parole 
de M. de Launey que fur celle de M. le Noir. Après 
la fortie de la dame Gahouet , le porte-clefs , homme 
dont la probité , l’honnêteté , la commifération , ainfi que 
celle de fes confrères , ont été certifiées par tous ceux 
qui ont eu quelques rapports avec la Baftille , remit 1’étit 
de fes avances entre les mains du gouverneur. Lorfque 
ce porte-clefs voulut être rembourfé , Launey, qui avoit 
fes comptes, lui dit de s’arranger. Dix fois il s’adrefle à 
M. le Noir , qui répondit toujours froidement : Donnez- 
moi un mémoire & je verrai. M. le Noir voyoit ou ne 
voyoit pas , mais ce porte - défis ne pouvoit être rem- 
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& fa fanté allant de plus mal en pl«s mal , de 
la Baftille on l’envoya dans un couvent du 
fauxbourg Saint-Antoine ; elle pafla de-là dans 
la communauté des Filles Saint - Thomas , rue 
i de Seine , où elle ne tarda pas à mourir. Cette 
Baftille, difoit-elle fouvent, ma tuée. 

Pierre ~ Louis - René Cahouet de V illers , né à 
Saumur , &c. époux de la précédente. 

Le fieur Cahouet fut mis à la Baftille , non pas 
parce qu’il étoit foupçonné d’avoir participé aux 
•étourderies de fa femme , mais plutôt pour avoir 
occafion de faire la vilite de fes papiers pour 
parvenir à connoître les relations de madame 
Cahouet. 

Dans l’examen de ces papiers fait à la Baftille , 
1.1 ne s’eft rien trouvé de particulier qu’un pa- 


bourfé. 11 tenoit des propos très -vifs au gouverneur, 
l’accufant d’avoir touché fon argent. Celui-ci fouffroit 
les propos du porte-clefs , juroit & ne payoit pas. Cela 
dura 7 ans, M. le Noir promettant toujours juftice & ne 
la faifant pas. 

Le porte-clefs ayant obtenu fa retraite , & M. le Noir 
n'étant plus en place, il vint trouver le gouverneur, ofa 

lui dire en face qu’il étoit un v le menaça d’un 

procès , & n’ayant plus à s’adrefler à M. le Noir , qui 
avoir répondu je verrai , il alla droit au baron de Bre- 
teuil , & celui - ci ordonna fur le champ à Lguney de 
payer le porte-defj* 
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^uet cacheté , ayant pour infcription : paquet de 
papiers qui ne regarde point ma fuccejfon , & que 
je veux qu'on remette à ma femme feule aufji tôt 
épris ma mort , fans le décacheter. 

Le fieur le Noir à qui on remit ce paquet, 
ne fuivit pas de point en point les intentions 
du fieur Cahouet ; il s’en eft emparé , je n’ai 
point vu qu’il en ait fait faire la defcription. 

Le fieur Cahouet déclara que trois borde- 
reaux qui indiquoient la fituation de fes affaires 
n’étoient point exaûs , qu’il ne les avoit faits 
que pour fa femme & pour la contenir dans fes 
dépenfes. 

Le fieur Cahouet ne fut que dix jours à la 
Baftille. 

On a oublié de dire , en parlant de la dame 
Cahouet , que pour fubvenir à fes dépenfes ex- 
travagantes , tous les moyens lui étoient indif- 
férens pour fe procurer de l’argent. Elle eut 
envie d’une terre , & cette terre appartenoit à 
un fermier général ; pour le décider à la lui 
vendre à crédit , elle lui fit voir des lettres 
fignées de la reine , qu’elle avoit faites elle- 
même. Ces lettres ne contenoient pas de pro- 
meffe d’argent , mais l’aflurance de la plus grande 
proteôion. 

Rock- Antoine PtUiffery , âgé de 50 ans , né à 
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Marfeilîe , ci-devant négociant , logé à Paris „ 
rue du Colombier , à l’hôtel d’Angleterre. 

Il en eft de M. Petliffery comme de M. de 
Chavaignes; on a parlé de lui dans la troifieme 
livraifon de cet ouvrage , feulement d’après fa 
dépofîtion & fans avoir vu fon interrogatoire. 
J’ai maintenant cette piece entre les mains , j’ai 
de plus une fort longue lettre que je viens de 
recevoir de lui , dans laquelle il me fait le détail 
de la caufe & des circonflances de fa détention. 
Il m’a paru effentiel d’avoir tous ces matériaux 
avant d’entreprendre la ■ difcuflion d’une affaire 
devenue plus importante , depuis que M. Necker 
y a été inculpé , & y a produit lui- même fes 
moyens de juflification. 

Je commencerai par un extrait de la lettre 
de M. Pelliffery. 

« Je fatisfais, monfieur , à la demande que vous 
*» m’avez faite de l’hiftorique des caufes & des 
» faits relatifs à mon long emprifonnement qui 
» ne vient que de finir. 

» Voici la première de ces caufes ; M. le Noir 
*> crut faire un coup de partie des plus flatteurs 
» pour M. de Maurepas * en empêchant la pit- 
» blication du petit rien des erreurs & défavan- 
» tages pour l’état , &c, , que j’avois donné à im- 
» primer au fleur Bardin de Çeneve. 

» Le 3 1 mai , le coramiflaire Chenon & finf- 
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» pe&eur Goupil viennent de fa part chez moi*, 
» vifitent & enlèvent tous les exemplaires de 
r> cette brochure qu’ils y trouvent» 

» Le furlendemain j’en reçus de nouveaux * 
» que par prudence j’envoyai fur le champ au 
» lieutenant de police , pour qu’il ne me foup- 
» çonnât pas d’être le diftributeur de ceux qui 
» pourroient fe trouver répandus dans Paris* 
» J’accompagnai cet envoi d’une lettre où je 
» lui difois : que je connoijfois la portée de fes pou - 
» voir s comme celle de mes devoirs , & que j'efpé- 
» rois que le fort quauroient les papiers qu'il avoit 
» fait enlever de che ç moi , ne me mettroit pas dans 
» le cas de lui rappeller qu'il avoit des fupérieurs 
♦> & des juges. Et pour fin de la lettre , j'ai 
>» r honneur d'être avec refpecl , du feul car acier e 
» dont vous a honoré fa majefié , ne daignant pas 
»» me dire de votre perfonne le , & c. 

» Le jour qui fuivit cette lettre, les mêmes 
» agens de la police, dont j’ai déjà parlé, 
» vinrent chez moi avec les papiers qu’ils m’a* 
» voient enlevés le famedi précédent. En les 
» voyant entrer , je leur dis : M. U Noir me 
» renvoie mes papiers , efl - ce qu'il auroit mis de 
» Cean dans fon vin > Non, me répondit l’inf- 
» peéteur , mais c’eft qu’il veut que vous foyez 
» préfent à l’examen qu’il compte en faire ; en. 
# conféquence il m’a ordonné d'y joindre ceux 
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y, qui vous refont. Il ajouta, il faut que vous 
» veniez avec nous, parce que M. le Noir vous 
\ » attend. Je le crus , je m’habille , nous def» 

„ cendons ; un fiacre étoit à la porte ; on y met 
' » mes papiers , j’y monte , l’exempt s’y place 

» avec fes recors , & nous partons. 

# En entrant dans la rue Dauphine , Goupil 
» me dit : montons les portières ; j’ai par fois 
» des commiflïons défagréables, & je ne vou- 
» drois pas que l’on me vît avec vous. Nous 
m montons les portières : la converfation com- 
» mence. Vous avez écrit au magiftrat ; — eh 
»> bien , — vous l’avez menacé du parlement ; 
„ — après , — f. .... le parlement pour le 
» magiftrat , ajouta t-il , c’eft vouloir mettre le 
» diable à l’inquifition , 6c. tout en roulant nous 
» arrivons à la Baftille. 

» Je ne doutai plus alors que ce ne fut ma 
» lettre & non pas mon ouvrage qui étoit la 
_» caufe de mon emprifonnement. Lorfqu’on yint 
» m’arrêter on n’avoit point d’ordre du roi ; 
» cette vérité va être prouvée par un maqui- 
» gnonagt de M. le Noir , qui démontrera com- 
» bien les miniftres & les lieutenans de police 
» abufoient de leur autorité pour fatisfaire leurs 
» reffentimens particuliers. Le 14 juin 1777 , le 
if commifiaire Chenon me fit demander à la 
h Baftille, & après plufieurs queftions étrangères 
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h à mon affaire , il me dit : vous en voulez 
» donc toujours à M. le Noir : — oui , lui ré- 
» pondis-je, parce que j’en voudrai toujours à 
» des hommes en place qui , comme lui , abu- 
» feront de leur autorité pour infulter les ci-, 
» toyens les plus honnêtes , les plus en état de 
» fervir utilement leur patrie. — Mais vous êtes 
» ici par ordre du roi , tne répliqua- 1 il , tirant 
»» de fa poche un ordre du roi de la même 
» teneur que celui que l’on m’avoit fait lire 
» quelques jours après mon emprifonnement , 
» avec cette différence que le premier étoit daté 
» du 3 juin , & le fécond du 27 mai 1777. ' 

» Il eft facile de trouver la caufe de cette 
» différence de dates , en confidérant que mon 
» emprifonnement étoit l’ouvrage de M. le Noir t 
» qui en aura fait part à M. Amelot; que celui- 
»» ci lui aura reprefenté qu'il avoit été trop vite ; 
»> que pour fe mettre à couvert des reproches que 
>» fa majefté pourroit lui faire , il falloit changer la 
» date de la lettre de cachet , la mettre du 27 mai 
* au lieu du 3 juin , pour qu’elle parût être la fuite 
» de la publication de mon ouvrage , & non de 
» k lettre défobiigeante que je lui avois écrite, 
t» — Voilà ce que j’ai pu imaginer de plus rai- 
» fonnable touchant cette différence de dates. » 
Tels font les faits relatifs à M. le Noir, con- 
tenus dans la lettre de M. Pelliffery. Pendant 


( 10 ) 

fon féjour à la Baftille , il a écrit dix fois à ce 
1 magiftrat dans des termes femblables à ceux de 
la lettre déjà citée ; on n’aura pas de peine à 
croire qu’il n’y a pas reçu de réponfe ( i ). 
z Je ne luis pas étonné que M. ïte Noir ait dit 
plufieurs fois à M. Necker (î) : que M. Pet- 
lifftry ttnoit les dif cours les plus alarmans , 6* 
qu'il y avoit du danger à lui accorder Ja liberté ; 
mais je, fuis étonné que M, Necker , qui plus 
d’une fois a été en butte à la cabale & à l’in- 
trigue , & qui devoit connoître ce dont elle 
étoit capable , s’en foit rapporté aveuglement à 
ce que lui a dit le lieutenant de police. Je fuis 
étonné que M. Necker n’ait pas voulu voir par 
lui - même s’il n’y avoit pas de partialité dans 

une femblable accufation. 

/ 

( i ) M. Pelliflery fe plaint ouvertement de tous les 
maux que M. le Noir lui a fait fouffrir pour venger fa 
propre caufe. C’eft une queftion à propofer aux jurif- 
confultes, aux publiciftes ; M. PelKffery & les autres 
viélimes des agens du pouvoir arbitraire, ont - ils une 
aétion contr’eux fi ces mêmes agens ont outre-paffé les 
bornes de leur pouvoir ? Ne pourroit-on pas confifquer 
leurs biens , les partager entre les viélimes de leur 
tyrannie , lorfqu’il fera prouvé que ce n’étoit pas le bien 
de l’état , celui du roi , mais des intérêts qu: leur étoient 
perfonnels qui les faifoient agir. 

(î) Lettre de M. Necker, en date du 31 oétobre 
inférée dans le n°. 86, du Patriote François,. 
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Revenons à hi lettre de M. Pclüflery ; il 
continue, en difant : « Pour ce qui eft des in- 
» trigues de M. Necker , pour perpétuer ma 
/ » captivité , je ne puis en parler (i); feulement 
» depuis un mois que je fuis libre , il m’eft 
>► revenu qu’il avoit tout fait pour me dénigrer 
» auprès du roi , des miniflres & de fes parti— 
« fans , ayant jufqu’ici publié & fait publier que 
» j’étois feu ; parce que les gens de la police 
» lui avoient, fans doute , fait part que j’avois 
» cenfuré vigoureufement fon ouvrage fur l’ad- 
» miaiftration des finances , & qu’il lui impor- 


• ( i ) Je me rappellerai toujours la fenfation que ms 

fît éprouver M. Pelliflery , la première fois que j'eus 
l’honneur de le voir. 11 y avoit autour de lui un cercle 
d’environ vingt perfonnes , chacun le queftionnoit , 
le prefîbit de s’expliquer fur la caufe de fa longue dé- 
tention. Meflieurs, nous répondit M. Peüiffcry , les yeux 
baignés de larmes qu’il ne pouvoit plus retenir, j’aime 
la nation françoife par-deflus tout ; il n’eft point de fa- 
crifices que je ne fois prêt à faire pour fon bonheur. 
Un feul homme , un miniftre a dans ce moment toute 
fa confiance , en lui eft tout fon efpoir ; à Dieu ne 
plaife que j’aille par des plaintes indiferetes & hors de 
faifon la priver de la feule confolation qui lui relie. Je 

pourrois pailer , mon filence me coûtera , mais 

il fera une preuve , qu’aujourd’hui , comme dans tous 
les teins , j’ai fu préférer le bonheur public à mes inté- 
rêts particuliers. 
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h toit que je ne recou vraffe jamais ma liberté, 

» dans la crainte que je n’en dife davantage.; 

»» l’on me fit en conféquence paffer pour fol. 

» Pour prouver au public que je ne le fuis pas , 

* je voudrois qu’on fît imprimer trois mémoires 
w fur l’état des finances de la France , qui doi- 
» vent fe trouver parmi les papiers de la Baf- 
» tille. » 

Voilà une partie de l’accufation de M. Pel- 
liffery contre M. Necker. Ce miniftre prétend, 
au contraire, qu’il ne connoît pas M. Pelliffery, ^ 
qu’il ne fe rappelle pas de l’avoir jamais vu. Il 
fait remarquer que s’il eût été la caufe de fa 
détention , elle auroit ceffé auflï tôt après ou 
pendant fa retraite du miniftere ; cette raifon 
pourroit être bonne dans tout autre cas , mais 
elle eft nulle lorfqu’il eft queftion d’abus d’au- 
torité. M. de Chavaignes fut mis à la Baftille 
à la fuite d’une difcuffion avec MM. d’ Aiguillon 
& de Maurepas ; ces miniftres font difgraciés , 
meurent ; M. de Chavaignes n’en refie pas moins 
à la Baftille jufqu’en 1788. L’on pourroit citer 
plus d’un exemple à l’appui de cette propofition. 

M. Necker n’a point figné la lettre de cachet 
en vertu de laquelle M. PellitTery a été mis à la 
Baftille. M. Necker n’en a jamais figné , puifqu’il 
n’a jamais eu d’autre département que celui des 
finances, mais il eft accufé par M. Pelliffery’ 
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d’avoir coopéré à prolonger fa détention. Je 
defire bien fincerement qu’il foit démontré que 
M. Necker n’a point eu de part aux maux qu’on 
a fait éprouver à M. PellilTery. Si l’on ne peut 
pas lui reprocher un feul abus d’autorité , tant 
mieux ; il fera alors exception à une réglé mal- 
heureufement trop générale. Les miniftres les 
plus éclairés , les plus vertueux, Sully, Turgot , 
M. de Malesherbes , ont tous à fe reprocher 
d’avoir délivré des lettres de cachet. 

Il eft une fécondé piece qui peut fervir à 
porter uniugement dans L’affaire de M. PellilTery ; 
c’eft fon interrogatoire. On y parle de M. 
Necker depuis le commencement jufqu’à la fin, 
& on n’y dit pas un mot de la prétendue lettre 
circulaire de M. PellilTery , où il selevoit contre 
le rétabliffement des parlemens , 6* où il y avoit des 
reproches très- injurieux à l'autorité. 

Peut-être cet interrogatoire eft-il une perfidie 
de plus du fieur le Noir, qui, pour éloigner de 
lui jufqu’au foupçon , d’avoir vengé dans la dé- 
tention du fieur PellilTery une injure perfon- 
nelle,aura voulu en faire tomber tout l’odieux fur 
M. Necker , en ne parlant dans cet interroga- 
toire que de l’ouvrage contraire à fes opérations 
de finances. Voici mot pour mot l’extrait des 
articles les plus importans de cet interrogatoire. 
« A lui préfenté un exemplaire de l’ouvrage. 


( x 4 ) 

M ayant pour titre : Erreurs & déf avantages pôüt 
» Ar'wr de fis emprunts , du y janvier & y février 
» / 777 , imprimé à Bafe en lyyy , contenant 
» 50 pages d’impreftion , lommé de déclarer ft 
» ce n’eft pas l’ouvrage dont la minute s’eft 
y trouvée dans fes papiers. 

» A répondu qu’oui. 

y Interrogé pourquoi , en critiquant par cet 
» ouvrage l’opération des loteries & emprunts 
y dont eft queftion , il s’eft livré contre le fieur 
y Necker à des déclamations injurieufes , notant* 
y ment pag. 4 , dans la note au pied delapag. 
>* 15 , dans la note pag. 41 , & dans la fécondé 
y note au pied de la pag. 41. 

y A répondu que ce n’eft point une critique 
» qu’il a entendu ni prétendu faire , mais feule- 
» ment une réfutation pour éclairer le gouver- 
» nement fur les défavantages de ces deux opé- 
y rations. A l’égard des déclamations contre 
y M. Necker, il n’y en a point contre lui dans 
»> cet ouvrage , puifqu’il n’y eft point nommé. 
y Interrogé s’il -y a du perfonnel entre le 
répondant & le fteur Necker , pour que le 
„ répondant fe foit déterminé à le maltraiter 
y ainiÂ dans fon ouvrage. 

» A répondu qu’il n’y a point de perfonnalité, 
y mais qu’ils ont eu enfemble des intérêts de 
y commerce afîez conftdérables , puifque lerér 


( XJ ) 

9 > pondant a fait payer à la maifon de Telufion 
» & Necker, fous l’acceptation du répondant & 
y» pour le compte de divers amis, tous réunis dans 
» le feul compte courant du comte de Guevara,' 
» pou* la fomme de ftx à fept cens mille liv. , 
» & que lefdits fieurs Telluffon & Necker ayant 
» des fonds en caille , remis par le répondant , 
» ont laide protefter la lignature du répondant; 
»> mais il obferve que ce n’eft point ces motifs 
» qui ont porté le répondant à réfuter les ope-, 
» rations dont eft queftion. 

• » Interrogé fi c’eft lui qui eft l’auteur dé 

» V Eloge politique de Colbert , & du Café politique 
» d' Am fier dam. 

» A répondu qu’il eft l’auteur de YEloge 
*» politique de Colbert , imprimé en 1774, qu’il 
» l’a préferrté à tous les minières ; qu’il eft éga-, 
t» lement l’auteur du Café politique d'AmJlerdam y 
» imprimé en 1776 , & dont il a également 
» préfenté des exemplaires à tous les feigneurs 
& miniftres. 

» Interrogé où ces deux ouvrages ont çté 
imprimés. 

» A répondu que le premier a été imprimé 
» à Lauzanne , & le fécond à Geneve. 

» Interrogé pourquoi il a recours à des im- 
» primeurs étrangers pour faire imprimer fe? 
» ouvrages. * 



( «O 

» A répondu qu’il ne les a donnés à 1 ’étrangeï 
» que parce qu’il les faifoit imprimer fans in- 
» térêt perfonnel & pour les feuls intérêts de la 
» nation, &que pour n’avoir aucune obligation, 
» ni à aucun fupérieur, ni à perfonne , il les 
» a donnés à imprimer à des perfonnes qui ne 
» font pas comptables ni fcumifes à aucune 
» déclaration. 

» Interrogé s’il n’eft pas vrai que c’eft plutôt 
» parce que la liberté avec laquelle il s’exprime 
» dans fes écrits , lui auroit fait refufer la per- 
» million de les faire imprimer dans le royaume. 

» A répondu que cela peut y entrer pour 
» quelque chofe , mais ce n’eft pas cela qui l’a 
» déterminé ; que ne demandant rien au gou- 
» vernement , tout le travail qu’il peut avoir 
» fait en ^bfervation des avantages ou déf- 
» avantages de la fituation des affaires de l'état, 
» n’ayant été qu’un fendraient de zele & d’atta- 
» chement de fa part , il n’a pas voulu , par 
» des follicitations relativement à l’impreflion 
» de fes ouvrages , donner à croire qu’il ne les 
» avoit enfantés que par des motifs d’intérêt 
» particulier; qu’en les rendant publics , c’eft 
» un hommage qu’il croyoit devoir accorder à 
v fes concitoyens. » 

D’après l’aveu de M. Pelliffery lui - même , 
M. le Noir fut le premier moteur de fa déten- 
' tion. 
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tion. Il en attribue la prolongation à M. Necker; 
mais ce n’eft que fur des bruits vagues, fur des 
propos peut-être calomnieux qu’il a entendu tenir 
depuis fa fortie de Charenton. M.Necker,de fon 
coté , repoufle cette inculpation comme injufte & 
non méritée. Il ajoute même qu’il fe feroit inté- 
refle à procurer à M. Pelliflery fa liberté , fi M. 
le Noir ne s’y étoit pas oppofé , en lui donnant 
pour raifon que ce prifonnier tenoit Us propos 
Us plus alarmons. Ce n’eft pas le moment d’exa- 
miner fi des propos alarmans peuvent juftifier une 
captivité de 10 années. 

On fait fubir un interrogatoire à M. Pel- 
liffery ; dans cet interrogatoire on ne lui parle 
que de la brochure qu’il avoit fait imprimer 
contre les plans de finances de M. Necker, fans 
lui dire un mot de Pexceflive colere du magif- 
trat. M. Pelliflery a cru & a dû croire que M. 
Necker avoit bien quelque part à fon empri- 
fonnement. Quel autre que lui auroit pu pour- 
fuivre avec tant de chaleur l’auteur d’une petite 
feuille qui n’avoit rapport qu’à lui , & qui ne 
pouvoit caufer de déplaifir qu’à lui ? Je tranf- 
porte M. Pelliflery au tems de fon interroga- 
toire’; il ignoroit alors le manege affreux de M. 
le Noir , qui feroit refté inconnu fi la Baftille 
n’avoit pas été prife. 


B 
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François Godefroy dit Lavallée , né à Gefoffe , 
évêché de Coutances , ci -devant marchand de 
bas à Charleville , & faifant depuis quatre ans 
le commerce de livres , demeurant à Paris , rue 
Béthify , maifon du fieur Civry , maître bou- 
langer , & ayant Ton magafin rue Saint-Jacques, 
même maifon que le fieur Expilly, libraire au 
quatrième étage , & qu’il tient fous le nom de 
Lavallée. • 

Accompagné de l’infatigable Goupil , le com- 
miflaire Chenon fe tranfporte le 6 août 1777, 
de grand matin , dans une maifon rue Saint- 
Jacques , dont le fieur d’Expilly étoit le prin- 
cipal locataire. En vertu d’un ordre du roi , 
dont ils étoient porteurs , ils y font une perqui- 
fition chez la nommée Dubuiffon , relieufe ; cette 
perquifiüon faite , ils paffent à la chambre de 
Godefroy dit Lavallée , qui fe trouvant fermée , 
fut ouverte par le fieur Sornet , maître ferru- 
rier , rue du Plâtre. Sur ces entrefaites , pendant 
qu’on étoit occupé à faire la vifite & l’enleve- 
ment de fes effets , le fieur Godefroy arrive lui- 
même. Il venoit d’être arrêté par les fous-inf- 
pe&eurs, les commis ou les aides-de-camp du 
fieur Goupil. On continue , en fa préfence , le 
procès-verbal de perquifition. On fait des ballots 
de tous les livres, bons & mauvais , qui fe 
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trouvent tant chez lui que chez la feôtnmée 
DubuiiTon. Le tout eft ficelé , cacheté & envoyé 
fur le champ à la Baftille. 

Godefroy y fut également conduit. Le prin- 
cipal reproche qu’on avoit à lui faire , étoit 
d’avoir vendu deux ouvrages intitulés , l’un , 
les Mémoires fecrets , en 8 vol. , & l’autre YOb- 
fervateur Anglois. 

Godefroy n’étoit qu’un colporteur forain , 
qui cependant avoit des relations très-étendues 
avec la Hollande. Ce fut lui qui reçut le pre- 
mier les huit premiers volumes des Mémoires 
fecrets , qui étoient alors aufli rares que recher- 
chés ; ils lui avoient été envoyés par un im- 
primeur d’Amfterdam. 

On ne manqua pas de lui demander s’il con- 
noifloit l’auteur ou plutôt l’éditeur de ces deux 
ouvrages ; il répondit qu’il croyoit que l’auteur 
étoit le feu fieur de Bachaumont , mais qu’il 
n’en connoiffoit point l’éditeur. 

C’eft une chofe vraiment curieufe que de voir 
dans l’interrogatoire du fieur Godefroy les obf- 
tacles qu’il eut à furmonter , & les moyens qu’il 
employa pour faire venir d’Amfterdam à Saint- 
Denis f où il avoit un dépôt chez le fieur Bri- 
card , environ 100 exemplaires de chacun de 
ces deux ouvrages. Il avoit des correfpondans 
fur toute la route , de diftance en diftance , & 
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Ces livres divifés en très-petits ballots ne voya- 
geoient que la nuit , & par des chemins dé- 
tournés , comme des objets de la plus grande 
contrebande. 

Ces livres arrivés à Saint - Denis , il falloit, 

4 ; ' 

redoubler de foins & d’induftrie pour qu’il pé- 
nétraient jufques dans Paris. Il fe fervoit pour 
ces (ortes d’expéditions d’un nommé Legaud , 
qui fut arrêté & mis à la Baftille fur fa dépo- 
fition , & dont il fera queftion plus bas. 

On trouve dans l'interrogatoire de Godefroy , 
que le nommé Bourgeois , colporteur , qui avoit 
tant foufFert , comme on a dû le voir dans la 
livraifon précédente , pour avoir colporté une 
brochure du fieur Blonde , n’en avoit cependant 
pas pour cela abandonné fon ancien état. Gode- 
froy lui avoit remis une partie de l’envoi qu’il 
Venoit de recevoir. # 

L’affaire de Godefroy , ait lieu de finir comme 
finiffoient celles de tous les colporteurs , impri- 
meurs & libraires , par un féjour plus ou moins 
long à la Baftille , & par la perte de tout ce 
qu’ils poffédoient , eut des fuites encore plus 
fâcheufes. Le Châtelet s’en mêla , le procureur 
du roi porta plainte , on nomma une commit 
fion. Après 8 mois de féjour à la Baftille , Go- 
defroy fut condamné aux galeres & à être 
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que ; fa peine fut commuée en neuf ans de 
banniffement hors de Paris. i * vii:;'u 

Les ouvrages que vendoit Godefroy, & qui 
furent caufe de fa détention, attaquoient tout 
le monde ; voilà pourquoi il fut en même tems 
vifrime de toutes les autorités. La grande févé- 
rité exercée de tout tems contre les mémoires 
fecrets , n’a poim empêché les éditeurs d’en con- 
tinuer la publication, &C. de donner naiffance à 
un autre ouvrage du même genre , intitulé î 
Correfpondance fecrete , politique & littéraire . Ces 
deux ouvrages font a&uellement portés au 
nombre de plus de 30 volumes; ils font l’un 
& l’autre très-précieux , tant par les anecdotes 
qu’ils contiennent , que par la maniéré & la 
vérité avec lefquelles elles font racontées. ; 

Lors de fa fortie de laBaftille, Godefroy fut 
obligé de fe retirer de Paris. La vifite & la 
perquiûtion avoient été fi fcrupuleufement faites 
chez lui , qu’il n’y a pas même trouvé de quoi 
fubvenir aux frais de fon voyage jufqu’au lieu 
de fa retraite. Il n’eft pas revenu à Paris , on 
ignore ce qu’il eft devenu. 

Guillaume Hodgc , né à la ville de Philadel- 
phie , dans la province de Penfylvanie en Amé- 
rique , négociant , réfident à Philadelphie , de- 
meurant à Paris , rue de Richelieu , hôte$ 
Yauban. 

» I 
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Voici en deux mots la caufe de la détention 
du fieur Hodge : il avoit un bâtiment à lui ap- 
partenant , nommé le Lévrier , mouillé dans le 
port de Dunkerque. Il fe rendit caution à l’A- 
mirauté de Dunkerque , que le bâtiment ne 
fortiroit point du port pour aller en courfe. Il 
Vendit ce vaiffeau au nommé Allen , aux mêmes 
conditions dont on vient de parler , & de plus, 
qu’il iroit direftement au Nord - Caroline en 
Amérique , fans pouvoir faire aucune prife fur 
les Anglois ; il exigea même une femblable fou- 
miffion de tous les matelots. 

Le bâtiment fortit du port , non - feulement 
armé , mais même fit des prifes , par le moyen 
du capitaine Conighan. Le fieur Hodge fut 
foupçonné d’avoir été d’intelligence avec fon 
acquéreur , & de n avoir pas rempli l’engage- 
ment qu’il avoit pris ayec l’amirauté de Dun- 
kerque. 

Cet anglois ne favoit pas deux mots de fran- 
çois; ce fut l’abbé Taaffe Gaydon , prêtre ir- 
landois , confeflVur de la Bâftille , qui lui fervit 
d’interprete. 

Lors de fa capture , il arriva une aventure 
affez plaifante. Le commiffaire Chenon fe pré- 
fente chez lui , accompagné de l’infpeéteur 
Longpré ; fuivant la forme ufitée , ils lui firent 
part du fujet de leur tranfport. Le capitaine an* 
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glois ne comprit rien à tout ce qu’on voulût lui 
dire ; il étoit affe&ivement bien difficile qu’on 
pût fe faire entendre d’un anglois, Sc d’un an- 
glois américain, en lui parlant françois , & fur- 
tout le françois de la police & de l’inquififion 
minitlérielle. Heureufement un maître de langue 
lurvint qui fervit de médiateur entre les dsux 
partis. 

On fit arrêter le fieur Hodge , parce que dans 
un moment où la France n’étoit pas ouverte- 
ment décidée encore à favoriler l’infurreélion 
des Américains , on ne vouloit pas faire preffentir 
à la cour de Londres , que le cabinet de Ver- 
failles formoit des projets ,'faîfoit des préparatifs 
pour affurer de plus en plus l’indépendance de 
ces colonies. Quand le fieur Hodge , forti de 
la Baftille , fera retourné auprès de fes compa- 
triotes , & leur aura fait le récit des injuftices 
commifes par les François à fon égard , les 
Américains ne fe feront pas imaginés que ces 
mêmes François viendroient un jour combattre 
généreufement avec eux , pour une liberté à 
laquelle ils attachoient fi peu de prix. 

Ils n’auront pas prevu alors que le fpe&acle 
de cette même liberté ferviroit par la fuite d’ai- 
guillon à ces mênies François , pour recouvrer 
des droits qui peuvent être quelquefois oubliés , 
mais qui ne font jamais perdus. 
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J tan - Baptise Lefebvre , né à Rouen , tenant 
un magafin de librairie à Verfailles , au bas de 
la rampe, & un autre dans le parc de Saint- 
Cloud. Sa femme avoit également une boutique 
de librairie au château de Verfailles, au pied 
de l’efcalier de marbre. 

# Lefebvre a été trois ou quatre fois à la Baf- 
tille. En 1777 il fut arrêté dans fa boutique à 
Saint-Cloud. Il ne favoit pas lire, & il expofoit 
indiftinflement les mauvaifes comme les bonnes 
brochures. Il fut accufé d’avoir vendu publi- 
quement un pamphlet rempli d’injures & de 
calomnies contre la reine. 


Il fut exilé à 30 lieues de la cour. II fe retira 
d’abord à Orléans; d’Orléans il chercha à s’é- 
tablir à Rouen , oii il fut réduit , par une fuite 
des faifies & confierions qu’il avoit plufieurs 
fo.s éprouvées, à vendre des almanachs & des 

jou,ous d’enfans ; il y ert mort vers le milieu 
de lannee 1 787. 

Sa veuve tient afluellement une boutique de 
librame au Louvre , paffage de la rue du Coq. 

ejjciu de Montaieau étoit un officier de la 
manne marchande , plein de talens & de bra- 
voure. Il avoit fervi avec diftindion fur les 
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Lie fleur de Montazeau vint à Rochefort en 
1777 ; il n’y apporta d’autres titres de recom- 
mandation que fes fervices & fa réputation. On 
armoit alors dans ce pott , pour le compte de 
divers particuliers, du nombre defquels étoit le 
fleur Beaumarchais , lc Saint - Michel , vaiffeau 
de 64 pièces de canons. Ce bâtiment devoit 
faire voile inceflamment pour l’Amérique fep- 
tentrionale , chargé de provifions de guerre. On 
en promet le commandement au fleur de Mon- 
tazeau qui l’a voit follicité. Avant la fin de l’ar- 
mement , on le prévient qu’il eft impoflible de 
tenir la promeffe qu’on lui avoit faite. Pendant 
cet intervalle , des intrigues , de la part du 
fleur Beaumarchais & d’autres co - intéreffés , 
firent donner ce commandement à l’une de leurs 
créatures , au préjudice du capitaine à qui il 
étoit deftiné. Le fleur de Montazeau offenfé , fe 
répand en inve&ives & en propos très - durs 
contre tous ceux qu’il foupçonnoit auteurs de 
la mortification qu’il venoit d’effuyer. On lui 
en prêta même un qu’il a toujours nié; on 
aflura qu’il avoit dit qu’il fauroit fe venger du 
paffe-droit qu’on venoit de lui faire , en faifant 
prendre ce bâtiment aufli - tôt fa fortie de la 
Charente. Ce propos parvient fur le champ , 
par la bouche des Bailles , jufqu’aux oreilles du 
miniftre. On mande à Paris celui qu’on accufoit 
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de l’avoir tenu , & on te fait mettre à la Baf* 
tille. 

Le fieur de Montazeau apporta avec lui, dans 
ce château , une de ces maladies auxquelles l’ef- 
pece humaine n’eft , hélas! que trop fujctte. Sa 
femme jeune & jolie avoit accompagné fon mari 
à Paris ; elle étoit atteinte du même mal que 
lui. Il n’eft: pas dit au procès chez lequel des 
deux le mal avoit commencé, fi le mari le te- 
noit de la femme , la femme du mari , ou bien 
s’ils le tenoient l’un & l’autre d’une fource 
différente. 

Le fieùr de Montazeau employa le tems de 
fa captivité à fe faire traiter , de fon côté la 
dame de Montazeau employa fon féjour à Paris , 
fes agrémens & fa jolie figure , à folliciter au- 
près du miniftre la liberté de fon mari. Elle eft 
préfentée à M. de Sartine , alors miniftre de la 
marine. Vingt-trois ans , une taille de nymphe , 
de grands yeux vifs & noirs , tels étoient fes . 
titres de recommandation. Elle avoit de l’efprit; 
elle plaida bien fa caufe , & obtint dès le pre- 
mier tête à tête la permiflion de voir fon 
mari. 

Elle fe rend avec fon pafle-port à l’infernal 
cloaque ; on l’introduit dans la chambre du 
confeil ; fon mari defcend accompagné du fieur 
de Lanney , d’heureufe mémoire. Cet argus aux 
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cent yeux & aux cent oreilles \ ne les perd pas 
un feul inftant de vue ; il les obferve plus fcru- 
puleufement qu’une religieufe qui accompagne 
à la grille une penfionnaire de 15 à 16 ans. 
Comment fe défaire d’un témoin aufli fâcheux , 
difoit en elle-même cette jeune époufe défolée? 
Vouloit-elle approcher defonmari, de Launey 
fe plaçoit entre les deux. Après avoir long-tems 
réfléchi, la dame de Montazeau qui n’étoit pas 
novice en expédiens de cette efpece , eut recours 
à celui-ci. Elle & fon mari avoient habité quel- 
que tems le Portugal , ils en connoiflbient la 
langue. Elle avoit mené avec elle à la Baftille 
un petit chien qu’on lui avoit donné à Lisbonne ; 
tout en ayant l’air d’appeller , de gronder , de 
carefler ce petit chien , elle lui parloit portugais 
&t rendoit compte par ce moyen à fon mari de 
fes démarches auprès de M. de Sartine , des 
efpérances que lui avoit déjà données ce mi- 
niftre , & inftruifoit le fleur de Montazeau des 
réponfes qu’il falloit faire aux queftions de l’in- 
terrogatoire qu’on avoit le projet de lui faire 
fubir. 

Flattée de ce premier fuccès , la dame de 
Montazeau revient quelques jours après «à la 
Baftil e , Si veut employer le même ftratagême. 
De Launey s’étant apperçu que cette femme 
l’avoit joué -, lui dit très - fechement , en l’ac- 
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compagnant jufqu’à la porte lorsqu’elle fe retira : 
Madame , fi votre chien n entend pas le françois , 
& s'il faut abfolument que vous lui partie^ portu- 
gais >, je vous prie de vous difpenfer de l'amener 


ici. 

La datrie de Montazeau ne perdit pas un Seul 
jour fans faire des démarches auprès des gens en 
place pour obtenir la liberté de Son mari. M. 
de Sartine qui avoit cependant juré que M. de 
Montazeau refteroit à la Baftille pendant toute 
la guerre , touché par les larmes de fa jeune 
époufe , s etoit prefque engagé à le faire Sortir , 
lorfqu’il reçut une lettre du fieur de Launey , 
qui lui faifoit part en ami du mal dont étoient 
atteints les fieur & dame de Montazeau ; que 
quant au mari, il en avoit la preuve certaine 
par les comptes de fournitures de fon porte- 
clefs , & le rapport du fieur le Coq , chirurgien 
du château ; ÔC quant à la femme, les. preuves 
qu’il en avoit n’étoient pas plus équivoques. 

La dame de Montazeau va quelques jours 
après chez le miniftre ; elle voit en lui un chan- 
gement qui la frappe ; ce n’étoit plus le même 
homme. Au lieu de cette douce & tendre fen- 
fibilité qui verfoit fur Ses plaies un baume con- 
folateur, elle n’entend plus que ces mots nou- 
veaux pour elle , le bien de l'état , les intérêts 
du roi y Us devoirs de ma place , &c. 
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A quoi attribuer un revers auffi inattendu? 
Elle voyoit ce miniftre la bouche ouverte pour 
lui faire un aveu, line queftion ; il finiffoit par 
lui parler de cbofes indifférentes. Elle fe jette 
à fe$ pieds, &. lui dit : monfieur, je ne viens 
plus plaider la caufe de mon mari , vous de- 
mander fa grâce , je viens leulement vous rap- 
peller que vous me l’avez promife. L’homme 
étoit devenu miniftre , le miniftre redevint 
homme. Comment réfifter aux larmes d’une 
belle infortunée. M. de Sartine fe fit prier pen- 
dant quelques tems , parce qu’il y trouvoit du 
plaifir , & après fix mois de détention le fieur 
de Montazeau fortit de la Baftille. 

Il fe rendit à Bordeaux ; à fon arrivée dans 
cette ville, les armateurs lui offrirent le com- 
mandement d’un corfaire prêt à partir. Il l’ac- 
cepte avec reconnoiffance ; il rentra peu de 
tems après avec une prife qui lui valut pour 
fa part 18,000 livres ; il fut tué dans la fécondé 
expédition. 

Le nommé Legaud. C’étoit un colporteur qui 
avoit fervi à faire entrer dans Paris plufieurs 
ballots des mémoires fecrets que Godefroy avoit 
fait dépofer à Saint-Denis. Ce fut fur la dénon- 
ciation de ce dernier que Legaud fut arrêté & 
mis à la Baftille. Il faifoit fes marchés à 18 ou 
10 livres du cent pefant pour l’introduclion des 
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livres prohibés , comme un fort de la halle fait 
le fien pour le tranfport d’un fac de farine. 

La nuit du 30 au 31 mai 1774, Legaud fut 
pourfuivi par les commis de la barrière , arrêté 
& conftitué prifonnier. Il fit en fon nom & au 
nom de fa femme , un mémoire adreffé à S. A. S. 
madame la ducheffe de Chartres, pourfupplier 
cette prineefle de vouloir bien demander fa 
liberté. Le commiflaire trouva cette piece dans 
les papiers de Godefroy , qui s’étoit chargé de 
le donner à quelqu’un qui avoit promis de la 
faire préfenter à S. A. S. ; l’occafion ne s’en 
étant pas préfentée , ce mémoire étoit refté dans 
fes papiers. Le commiflaire crut avoir fait une 
découverte précieufe. Il s’agifîoit dans ce mé- 
moire de contrebande ; on ajouta aufli tôt contre- 
bande delivres prohibés. On va aux informations , 
on croit qu’il eft queftion d’un ouvrage , d’un 
pamphlet abominable ; o:i eft fort furpris d’ap- 
prendre que la contrebande pour laquelle Le- 
gaud avoit été arrêté , n'étoit que de la contre- 
bande de marée qu’il avoit voulu faire palier en 
fraude. 

E dm e- Marie -Pierre Def auges , né à Paris , pa- 
roifle Saint -Sevenn , libraire, demeurant rue 
Saint-Louis , près le Palais. 

Le fieur JDefauges fut arrêté par les commis 
de la barrière Saint - Dominique. Il avoit dans 
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fon cabriolet foixante exemplaires en feuilles, 
d’un imprimé ayant pour titre : Arrêtés & três- 
humbles remontrances du grand confeil au roi , août 
6 * feptembre ryyy. 

Ces remontrances adrefîees \Monfieur , étoient 
relatives aux réclamations du parlement. Vers 
la fin de feptembre 1777. M. de Bonnaire, pro- 
cureur général du grand confeil , qui en étoit 
l’auteur , envoya chercher le fieur Defauges 
pere , & lui demanda s’il pourroit lui faire im- 
primer ce manufcrit chez l’étranger ; ce libraire 
lui indiqua l’imprimerie d’Yverdun, & envoya 
fur le champ , foit lui, foit M. de Bonnaire lui- 
même , le manufcrit fous le contre-feing de M. 
de la Reyniere , pour qu’on en tirât un millier 
d’exemplaires. Les fix premiers furent adreffés , 
par trois couriers différens , à M. de Bonnaire 
deux autres, par le courier fuivant, à M. de 
Verges , le refte de l’édition vint par des rou- 
liers à l’adreffe du fieur Lanoue , commifîionnaire 
à Verfailles. Le fieur Defauges fils fut lui-même 
à Verfailles chercher le ballot, qu’il dépofa au 
gros Cailloux , rue Saint-Dominique , dans une 
chambre qu’il avoit louée exprès chez le nommé 
Delorme , marchand de vin , pour y dépofer 
tous fes livres fufpe&s. Il défait le ballot , en 
prend 60 exemplaires qu’on lui faifit à fon paf- 
fage à la barrière. 
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Le fieur Defauges fut conduit chez le lieu- 
tenant de police, qui donna ordre à Sarraire, 
, infpefteur, de le mener fur le champ à la Baf- 
tille. Sarraire étoir apparemment ce jour - là 
l’infpe&eur d’ordonnance auprès du général. 

Le lendemain le fieur le Noir va lui-même , 
en fe promenant , interroger fon prifonnier de 
la veille. Il lui fait tout avouer, tout figner, 
& réclame pour lui les attentions du gouver- 
neur. 

< Les fieurs Defauges , pere & fils , ont été 
chacun au moins trois fois à la Baftille. Il n’eft 
pas une de ces détentions qui ne leur ait été 
très - coûteufe , & qui ne doive les laver du 
foupçon injufte répandu fur leur compte , qu’ils 
étoient en librairie des mouches de la police , & 
qu’on ne les faifoit arrêter que pour ménager leur 
réputation , & pour leur conferver la confiance 
qu’on avoit en eux. 

Je ne parlerai point de tout ce que le fieur 
le Noir a fait fouffrir à ces deux libraires. Ils 
comptent , à ce que je crois , publier eux-même« 
un état exaèb & appuyé de preuves des mille 
& une vexations dont cet ex-lieutenant de por 
lice s’eft rendu coupable à leur égard. 

Rubigny de Bcrteval , tanneur à Paris. Ce pri- 
fonnier eft encore une des innombrables viâimes 
du defpotifme miniftériel , & des odieufes ma- 
nœuvres 
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âbèuvfeS dès traitans : les faits que ÜOtis Miotti 
rapporter à fon fujet né fauroient être plus 
authentiques , ils font tous tirés d’ün mémoire 
aufli curieux que modéré , préfenté par le lieuf 
Rubigriy au roi & à la derniere aflfemblée des 
hotableS, pour l’affemblée des états-généraux* 
Ce mémoire n’ayant point eu de publicité , &c 
Contenant des détails précieux fur le commerce 
des cuirs , nous en donnerons un extrait rai* 
fonné mais fubftantieli 

Les plus anciens règlement dé nos fois de* 
années 1H7, ijij* 157* & 1 666 i ceux de 
Louis XII , de François I w , de Henri II , de 
Henri IV , & dé Louis XIV , avoient principa* 
lement pour objet d’établir en France la fabri* 
Cation & le commercé des cuirs * de perfec* 
tionner cette utile branche d’indultrie , d’en dé*' 
truirè les gênes & les entraves , de protégef 
les tanneurs : toutes leS loix rendues fuf cette 
Jnatiefé , tendoient à encourager les fabrique* 
nationales des cuirs. Mais ces lüix font ptefque 
toutes détruites depuis *759» que les régiffeur* 
feuls ont été les maîtres abfolus des tanneries 5 
& cependant depuis cette époque jufqu’en 1776 * 
cette régie n’a pas fendu net chaque année deuil 
millions. • 

Avant l’impôt défaftreüx mis fur les fuir* $ 
& qui s’élève aujourd’hui à 1 5 pouf Cent , le* 

£ 


( 34 > 

fabricant de France fqumifohnt le royaume 
entier, partie de l’Allemagne, beaucoup â Leip-> 
fdc , à Francfort , en Itali®,, en Sicile ; tout le 
Portugal , partie de l’Efpagne ,, & jufqu’eti 
Turquie. Avant l’impôt il fe fabriquoit chaque 
année , dans la feule ville de Paris , plus de 4 £ 
raille cuirs 4 à préfent il ne s’en fabrique pas 
fix mille de toute efpece ; en 175g il exiftoit 
dans les principales villes du royaume 611 
tanneries, qui en 1775 fe trou voient réduites 
à 198 , comme »1 eft prouvé, par un état com- 
paratif, dont les pièces juilificatives furent v.é* 
rifiées par feu M. de Fourqueux-& par M. Du? 
pont, député à l’affemblée nationale. « Il récite 
» que par un détail préfenté aux notables, au 
» corps entier de la nation , au . commerce. , au 
» roi lui - même toutes, fommes réunies, la 
» marque des cuirs a déjà coûté plus de 160 
» millions de perte à l’é,tat.» ... 

. Aufli depuis 176Ç les tanneurs du royaume 
n’ont ceffé de fe plaindre ■& de réclamer contre 
un impôt aufli onéreux , & contre les abus U 
les fraudes de la marque. Plein de zele pour 
fon art, & animé d’un patriotifme que rien ni 
pu éteindre , le fieur de Berteval a confacré 
1 5 années de travaux , de voyages , de recherr 
chesv-a->fait des dépenfes ruinéufes & a montré 
un courage. opiniâtre à lutter pour fon corps , 
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dont il étoit autorifé par une infinité de pro- 
curations , contre le defpotifme des minières Se 
les embûches que n’ont ceffé de lui tendre les 
agens du fifc. 

1 L’abbé Terray défendit aux tanneurs de faire 
aucunes repréfentations ; il menaça vivement le 
fieur de Bcrteval , & fit arrêter deux députés ; 
l’un à Aix ( Barthélémy ) , l’autre en Guienne. 
Ces contrariétés ne firent que redoubler le cou- 
rage du fieur de Berteval. Au mois d’oâobre 
J 774, il fut préfenté au roi , qui lui ordonna 
de s’occuper avec feu M. Turgot des abus de 
la marque , & de fon mémoire fur la décadence 
du commerce des cuirs. 

Le fieur de Berteval prouve jufqu’à l’évi- 
dence que la cruelle régie des cuirs a détruit 
la bonne fabrication , troublé le repos & le 
commerce de plus de 30 mille familles , caulé 
\ine émigration prodigieufe à l’étranger d’ou- 
vriers habiles , & totalement anéanti cette bran- 
che d’induftrie. Et ce qui fait encore mieux 
fentir la ft.upidité & l’impolitique du miniûere 
françois d’alors, c’eft que tandis qu’on étouffoit 
cet art dans le royaume, l’impératrice reine-, 
le Portugal * le grand duc , l’impératrice de 
R u flic , le roi de Pruffe , le roi de Sardaigne 6 c 
le roi de Suede , s’efforçoient de l’accroître dans 

Ci 
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leifrs états & d’y attirer les tanneurs français 
fugitifs devant cette horrible régie. 

En 1781 , la fociété patriotique de Pétersbourg 
propofa 200 roubles au tanneur françoisqui vou- 
droit donner le fecret de la préparation des , 
cuirs de France. On offrit au fieur de Berteval, 
-pour y aller établir des tanneries , de grands 
avantages qu’il refufa , avec tout le defintereffe- 
ment du patriotifme. 

La réfiftance invincible & foutenue du fieur 
de Berteval contre les exactions de la régie , le 
rendirent bientôt odieux aux régiffeurs & à 
toute leur horde rapace. 

En 1776 , le direfteur de la régie écrivoit 
au nommé Bertin , infpeûeur à Paris. « La 
» compagnie , monfieur , eft inflruite que c’eft 
» le fieur de Berteval qui a écrit contre elle ; 

» il faut faire des procès à ce particulier, 

» l’écrafer , fi faire fe peut, vos places en dé- 
j» pendent.» 

Déjà le commis aux cuirs avoit tendu le piege 
le plus affreux au fieur de Berteval , en faifant 
marquer des cuirs dans fon magafin avec de 
fauffes marques. 

Tous ces moyens infidieux ayant échoué, 
l’on en tenta un troifieme que les magiftrats de 
la cour des aides virent avec indignation. Ce 
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fut en juillet 1777 que le régiffeur follicîta M. Te 
Noir, lieutenant de police, parent d’un régiffeur du 
même nom; le lieutenant de police concerta avec 
M. Amelot , alors minière ; ils voulurent forcer 
le fieur de Berteval, mandé dans une audience 
publique de police , qu’il eût fur le champ à 
fe défifter de fon projet d’écrire contre la régie 
& la marque des cuirs ; ce qu’il a conftamment 
frefufé. Sur le champ il a été faire fa déclaration, 
à M. Necker, qui a dit , vous ave ç bien fait. Il 
falloit cependant au régiffeur une viûime ; ils. 
tentèrent contre le fieur de Berteval. M. Amelot 
& M. le Noir, l’un & l’autre toujours garnis 
de lettres de cachet , en lâchèrent deux le même 
jour t 1,6 décembre 1777 , à 7 heures du matin, 
où le commiffaire Chenon , accompagné de fes 
recors , vint lignifier au fieur de Berteval ces 
deux lettres. Quelle afflidion pour une maifon 
de onze enfans 1 Quel tumulte dans fon quartier h 
Quel difcrédit ^’éprouve-t*il pas , conduit dans 
cette prifon obfcure , oii l’ame eft plongée dans 
la douleur la plus amere du chagrin ! Au fortir 
de la prifon de la Baftille , le fieur le Noir 
chargea le commiffaire Chenon de dire au gou» 
verneur ( M. de Launey ) , de lui conduire le 
fieur de Berteval. On ne dira pas le motif, it 
CÛ odieux , &c. &c. , il n’y fut pas. 

Cç fieur le Noir écrivit de fa main , le lçn* 
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demain , une lettre au fieur de Berteval , à la- 
quelle il n’a pas répondu , &c. 

M. Hamelin , homme, connu à Paris , alors 
intendant de la régie , écrivit, le 7 janvier 1778, 
au fieur de Berteval, de fe rendre chez lui, 
oh il lui tint une converfation inutile de rap- 
porter , &c. M. Necker fut inftruit de tout. 

Le mémoire du fieur de Berteval ne dit rien 
de la durée de fa détention ; mais les regiftres 
nous apprennent qu’il fut remis en liberté le 24 
décembre 1777 . 

Lors de la première affemblée des notables , 
le fieur de Berteval leur préfenta un travail très- 
folide, d’après lequel le feptieme bureau prit 
un arrêté motivé , ayant pour but de régénérer 
la fabrication & le commerce des cuirs en 
France. Cet arrêté eft inféré tout entier dans le 
mémoire que nous analyfons. 

Le fieur de Berteval y démontre que pour 
remettre en aélivité la fabrication des cuirs, 
il eft eflentiel , à l’exemple de tous les autres 
fouvérains , de fupprimer tous les droits fur les 
cuirs , afin que le commerce puiffe fe balancer 
avec celui des autres nations nos rivales , qui, 
depuis 18 à 20 années, nous enlevent notre 
numéraire & notre induftrie. * 

Ce mémoire du fieur de Berteval , côntient 
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<f ailleurs quelques particularités piquantes q»e 
nous tranfcrirons ici. ' ; •' •* 

« Le corps de la tannerie a donné à Péglifé 
» des prélats ; au militaire dés généraux ; à la 
» magiftrature des juges; & depuis peu un mi- 
» niftre en étoit descendant. » . . u 

» Les tanneurs domiciliés en Efpagne , vien- 
» nent d’élever à leur roi une magnifique flatue 
» fur la principale place publique de Madrid, 

» en reconnoiflance de la liberté & protection 
» que fa majefté vient d’accorder à leur com- 
» merce & fabrication. Les tanneurs de France 
» immortaliferont les miniftres qui les déliiré- 
» ront des entraves & vexations exccffives 
h qu’ils fouffrent depuis 19 années de la régie 
.» des cuirs. '• 

» En 1776, le fieur de Berteval fit venir 
y* de Stockholm , ville de la Suede , beaucoup 
» de cuirs falés. On lui envoya l’éloge d’on^ 
» tanneur , ainfi qu’il fuit : ■ l . 

♦» En 1776 eft mort, à Stockholm , Guftave 
y* Grolle, tanneur, né fars biens à Stralfuntf, 
y* & qui s’étoit enrichi par ion talent , fon 
*> travail, & par la plus exafte probité: le'roi 
» de Suede a , pendant qu’il étoit prince royal, 
*♦ fouvert vifiré ce vertueux & habile fabricant. 

» A fa mort i! lui a fait élever tin monument, 

/ 
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y fur lequel eft gravé en lettre* d’or , l’infçriptiea 

y fuivante : 

m Çe monument cçnfaçré à la mçmçire du bon 
. y Çufiave Grolle , tanneur à Stockholm , a ét4 
y érigé à « y<rtu,tux , par fan rçi Gafave , 

* W 177Ç1 

\ ' 

+ i I- » - , , t m s, 

, » Honorer 1» vertu dans toutes les conditions , ç’e$ 
» l’}nfpUer. » 

Guillaume Debure , l’aîné , libraire » né à Paris, 
quai des Auguftins» demeurant présentement rue 
ÿerpente. 

Il parut deux arrêts du confeil le même jour , 
le 30 août 1777; l’un portant réglement fur la 
durée des privilèges de la librairie ; l’autre con- 
cernant les contrefaçons des livrçs. 

Le premier de ces deux arrêts portojt , que 
les privilèges qui feroieqt accordas à l’avenir 
pour imprimer des livres nouveaux , ne pour? 
roient être d’une moindre drçréç que de dix 
années ; 

Que tous libraires & imprimeur* pourroient 
obtenir , après 1 expiration du privilège d’ua 
ouvrage & la mort de fon auteur, une per- 
tniflÎQ n d’en foire une édition , fans que fo 
W6JRÇ pçrwÆioq accordée à p on plufieur* , 


pût empêcher aucun autre d’en obtenir une 

feniblable ; 

Que cependant fa majefté ne voulant pas 
rendre l’obtention de ces permiflions illufoire , 
çn ne les réalifant pas, ordoncoit qu’elles nç 
feroient accordées qu’à ceux qui auroient ac- 
quitté le droit fixé par M. le garde des fceaux. 

Le fécond arrêt qui éprouva beaucoup plus 
de contradiction portoit, que comme on avoit 
repréfenté à fa majefté qu’il exiftoit un grand 
nombre de liyres contrefaits , & que ces livres 
formoient la fortune d’une grande partie des 
libraires de province , qui n’avoieqt que cette 
refîource pour fatisfaire à leurs engagemens ; 
fa majefté avoit penfé qu’il étoit de fa bonté 
de relever les poffefleurs defdites contrefaçons, 
de la rigueur des peines portées par les régie- , 
mens , & que cet a§e d’indulgence , à leur 
égard , feroit pour l’avenir le gage de leur 
eirconfpeftion, 

Çet arrêt du confeil ordonnoit donc , par' 
rapport aux contrefaçons qui lui étoient ante-? 
rieures , que ceux qui s’en trouveroient faifis » 
feroient relevés des peines portées par les ré* 
glemens , en rempli fiai 4 par eux les formalités 
pre fentes, 

Par ces formalités , les poffefleurs des contre- 
façons, antérieures au prient arrêt, çtoiafit 
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fenus de les représenter dans le délai de deux 
mois , à rinfpeâeur & à l’un des adjoints de 
la chambre Syndicale , dans I arrondiflement de 
laquelle ils étoient domiciliés, pour être , la 
première page de chaque exemplaire , eftampillée 
par l’adjoint & fignée par l’infpeâeur. 

Les fleurs le Noir & le Camus de Néville 
invitèrent le fleur Debure à fe charger de cet 
eftampillage ; il refiifa de fe rendre aux Solli- 
citations de ces deux magiftrats. Le fleur Camus 
de Néville infifta & lui écrivit le 9 janvier 
1778, pour qu’il eut à fe rendre le lendemain 
à Verfaiiles à la chancellerie ; le fleur Debure 
n’eut pas plus d’égard pour l’ordre du miniflre 
que pour ceux de fe s Subalternes. Il fut cepen- 
dant à Verfaiiles , mais il refufa conftamment 
de fe Soumettre aux vives Sollicitations de M. 
le garde des fceaux , M. Hue de Miromefniî. 
Monfeigneur, mettez-vous à ma place , lui dit-il 
avec fermeté , ce que vous me propofez eft 
Contraire aux réglemens de la librairie , aux 
intérêts de mes confrères, au ferment que j’ai 
prêté ; une feule de ces raifons Suffit pour ex- 
Cufer ma rélàftance. Le garde des fceaux Voulut 
faire quelques obje&ions fpécieufes , & le fleur 
Cardonne qui étoit préfent à cet entretien , 
s’ëffdrçoit de dire au fleur Debure , en le tirant 
par Son habit-: faites la volonté de nicnfeigntur . 
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Le fieur Debure fut inébrdnfabie ; fen appelle 
à vous - même , continua- t-il ; en s’adreflant à 
M. dè Miromefnil ; lorfqu’en 1771 M. de Mâu* 
peo 1 vous propofa la place de premier préfident 
du nouveau parlement de Rouen ; que fîtes- 
vous ? Vous la réfutâtes ; pourquoi ? Parce 
ifu’ert l’acceptant vous auriez trahi votre fer- 
ment. Le fieur Debure voulut enfuitc tirer de-là 
plufieurs conféqtiences ; le garde des fceaux 
l’interrompit en lui difant : je vous donne iç 
jours pour faire vos réflexions: Ils font inutiles + 
répondit le fleur Debure , vous trouverez en moi 
dans 1 5 jours comme aujourd’hui les mêmes fen- 
timens , la même délicateffe. 

Le 10 du même mois de janvier arrive un 
ordre du roi , contre lequel le freliT Debure pro- 
tefle avec un couragè & une fermeté qui lui 
for t honneur. L’ordre & la proteihtion méri- 
tent d’être connus; les voici tels qu’ils retrou- 
vent dans l’original. 

. * . * . , * 

DE PAR LE ROI. 

. ? f • : • •• 

« Il eft ordonné au fieur Debure l’aîné , ad- 
» joint de la librairie , de procéder conjointe- 
» ment avec le fieur Cardonrie , & fur la noti* 
>1 ficatiort qui lui fera faite du préfent ordre , 
* auquel il fera fùlî le champ ià fOiü'î.ij’fion dé 
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H fe conformer, à l’eftampillage des ouvrages 
>» contrefaits qui fe trouveront en notre ville de 
h Verfailles , & ce aux termes de l’arrêt rendu 
» en notre confeil le 30 août dernier , & de 
» n'y faire faute , à peine de défobéifômce & 
» d’être puni comme réfraâaire à nos ordres. 
*» Fait à Verfailles le 10 janvier 1778. Signe 

* LOUIS : Et plus bas, Amei,ot. 

» Fai , infpeôeur de police & de la librairie 
*» fouffigné, donné communication & fait lec* 

* ture du préfent ordre de fa majefté , avec 
» notification de s’y conformer , & faire au bas 

* d’icelni fa foumiffion , au fieur Debure l’aîné 

* qui , au bas de ce même ordre , m’a fait fa 
» réponfe qu’il m’a (ignée , & que voici : 

h Je fouffigné , reconnois que M. Goupil , 
» infpefteur de police & de la librairie , m’a 
» notifié & lignifié ce préfent ordre du roi,& 
*♦ que ce qu’il m’eft enjoint de faire , ne me pa- 
» roiffant pas pouvoir fe concilier avec le ferment 
» que j’ai prêté devant M. le lieutenant général 
»» de police ; j’efpere de la bonté & juftice de 
w monfeigneur le garde des fceaux , qu’il aura 
» égard à la délicateffe de ma confcience ; qu’il 
h voudra bien m’épargner la douleur de pa- 
1» roître même réfra&aire aux ordres du roi, 
v pour lequel je fais & j’ai toujours fait profeffion 
y de la plus entière foumiffion, ainfi que de 
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» rattachement le plus parfait & le plus refpeo 
y» tueux pour fa perfonne facrée. A Paris , ce 
*» 23 janvier 1778. Signé Debure & Goupil. » 
Quiconque eft un peu an fait de l’ancien ré- 
gime miniftériel , devinera fans peine la fuite de 
la réfiftance du lieur Debure; trois jours après 
il eft conduit à la Baftille. 

Aufli-tôt grande rumeur dans la librairie ; le 
lyndic accompagné de douze députés nommés 
par la communauté affemblée , fe rendirent à 
Verfailles le 25 du même mois, & firent au 
garde des fceaux , par l'organe de leur fyndic-, 
le difcours fuivant. • . 

1 . •(. 

«Monseigneur; • < 

» Lorfque nous nous préfentâmes au com- 
» mencement de cetta année, pour vous offrir 
» les hommages 6c les vœux de la communauté 
» des libraires & imprimeurs de la capitale, 
» votre grandeur eut la bonté de nous dire : 
y> affurc { votre communauté que tous les fujets du 
» roi font mes freres , & que je prétends ne Us 
» traiter quen cette qualité. , 

» Ces paroles fublimes 8c vraiment dignes du 
» chef de la juftice , ont donné à notre confiance f 
» un degré de force qu’elle n’avoit pas , 6c nous 
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♦» ramènent auprès de V. G. pour lui demander 
» deux grâces. 

» La première , de difpenfer les membres de 

* la communauté d'eftampiller les contrefaçons 
n répandues dans l'arrondiffement de la chambre 
» fyndicaie de Piiris. 

» La fécondé , de nous rendre un confrère 
>» que la probité, le défintéreflement , l’exac- 
» titude dans les fondions de fa charge nous 
rendoient cher, & qui nous eft devenu plus 
w précieux depuis que nous ne le retrouvons 
plus au milieu^ de nous. 

» Le moment où nous vous demandons ces 
» grâces , monfeigneur , eft un moment inté- 
» reffant pour toute la nation. Pouvons - nous 
» nous flatter que le jour qui donne un nouveau 
prince à la maifon de France , fera l’époque 

• de l’accompliffement de nos vœux ? Nous 
l’attendons de votre bonté & de votre juftice. 

» » M. le garde des fceaux répondit. 

» Vous me demandez deux grâces que je puis 
» accorder, . ... ' . . « 

i°. » Il faut remplir les difpofitions de l’arrêt 
» qui ordonne l’eftampillage. 

' 1°. » Quant à‘ la liberté de M. Debure , elle 

» lui fera accordée quand l’eftampillage aura été 
•» fait à Vc; failles. 
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h M. Debure a défobéi aux ordres du ,roi , 
* malgré toute la modération que j’ai eue pour 
h lui. Je lui ai donné plufieurs jours pour faire 
» fes réflexions. J’ai chargé M. ie Noir de lui 
n parler ; M. Debure a periifté dans fon refus à 
» obéir ?ux ordres du roi , & il ne doit fa dé- 
» tention qu’à fon obligation. 

» JLe fyndic a répondu. 

» Mpnfeigneur , c’eft plutôt le motif que l’aclion 
h que nous vous prions de conlidérer. Si V. G. 
» eût été à portée de voir M. Debure , comme 
» nous l’avons vu , elie auroit apperçu -en lui 
» un flijet fidele ? combattant entre l’obéiffance 
» qu’il doit ^ fon roi , &l la conviéiion intime 
t ♦ de l’anéantdfeaient de la fortune de lés con- 

J '• 1 l . ' . • » * • a *, * r 

>» freres. 

» Il a eu l’honneur de, vous expoftr cet état 
» violent , il vous a découvert toute fon ame $ 
» fon motif ne part point d’un intérêt per formel, 
» mais de l’intérêt général & particulier de loa 
» corps. De pareilles taches lie rencontrent dans 
» la vie des plus grands hommes. 

».M.-le garde des fceaux répondit. 

» Quand le roi a parti il veut être obéi , & H 
» le fera. » , 

damais détention ne flt plus de bruit à Paris 
que celle du fleur Debure. Le parlement s’en 
mêla ; le premier président fut trouver le garde 
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lies fceâux . & le prévint que fi le fièur Debüre 
toé fortuit pas inceffamment de la Baftille , le 
parlement prendroit Connoiffance de la caufe de 
fon emprifonnement , & manderait à la barre le 
fieur le Noir pour en rendre compte. 

M. de Miromefnil eut peur ; le fieur Deburé 
fut mis en liberté. Le parlement , les chambre* 
affemblées , n’en entendit pas moins le rapport 
que lui firent lés gens du roi , des divers arrêts 
du confeil rendus le 30 août, concernant It 
librairie. Cette affaire n’eut pas d’autre fuite 
pour le moment. 

Ce n’éroit pas affez pour les libraires de Paris 
d’avoir obtenu l’élargiffcment du fieur Debure , 
le d’Affas dè la librairie. Il falloit encore s’op* 
pofer à l’exécution des arrêts du donfeil. Le gardé 
des fceaux eut de la peine à trouver quelqu’un 
qui voulût fe charger de fon eftampillage ; il 
fut réduit à s’adreffer au fieur Cardonne , inf- 
pefteur de la librairie , qui, avec le fecours de 
fon laquais , exécuta cette glorieufe opération. 

Quand on vit qu’il n’y avoit plus rien à gagnef 
de ce côté , on fe retourna d’un autre. Quoiqu’il 
fut expreffément défendu aux libraires de rien 
faire imprimer pour eux dans cette affaire , l’oft 
trouva cependant encore des moyensde traverfer 
les projets du garde des fceaux, & d’obliger lé 
parlement à en prendre de nouveau connoiffance. 

Le 
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Le fieur Debure pere avoit acquis du fieur 
de la Chapelle en 1763 , les manufcrits déplu- 
fleurs ouvrages. Le prix de cette vente fut fixé 
à 400 livres de rentes viagères. Ce traité a été 
religieufernent exécuté par les deux parties. 

Après 43 ans de travaux, le fieur Deburo 
pere céda à fes deux fils fon fonds , en les char- 
geant fpécialement de la rente due au fieur de 
la Chapelle. A l’époque des arrêts du confeil 
de 1 777 , les fleurs Debure ne voulurent plus 
payer le prix d’une chofe achetée à perpétuité , 
& dont, fuivant ces arrêts, ils dévoient être 
fruftrés au bout de quelques, années. 

Ils prirent contre l’aâe de 1763 des lettres de 
refcifion dont ils pourfuivirent l’entérinement au 
Châtelet ; mais une fentence les débouta de leurs 
demandes. Ils en appellerent au Parlement , qui , 
par ce moyen, fut de nouveau chargé de con- 

noître des arrêts concernant la librairie. 

< 4 

- Il faut le dire ici à la louange des fleurs 
Debure ; ils n’ont pas pour cela difcontinué de 
payer au fieur de la Chapelle fa rente viagère , 
& quoique ce procès , par une fuite des intri- 
gues du garde des fceaux, n’ait jamais été jugé , 
ils la lui paient encore: cette conteftation d’ail- 
leurs étoit une affaire de convention entre le S r du 
la Chapelle & les fieurs Debure, qui cherchoient 
une occafioa de faire parvenir leurs réclamations 
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jufqu’au Parkment. Pour donner plus d’impôt 
tance à cette réclamation des fieurs Debure , le 
corps de la librairie intervint dans la contefta- 
tion ; le jugement à rendre par le Parlement, de- 
voit fixer la deftinée, réiablir fon exiftence, ou 
opérer la ruine. 

Il y eut une confultation de cinq avocats, qui 
çftimerent que les fieurs Debure étoie.it bien 
fondés dans leur appel; qu’il feroit contre toute 
juflice de les condamner à payer une jouiffance 
qui leur étoit enlevée , & de maintenir une 
convention lynaltagmatique , dont l’execution 
partielle n’étoit plus qu’à la charge d'une des 
parties contractantes , laquelle fe trouvoit dé- 
pouillée de la chofe dont elle devoit toujours 
continuer le paiement. Mais , comme , d’un autre 
côté , il feroit injufte de priver le fieur de la Cha- 
pelle du fruit de fes travaux , du paiement d’une 
rente fur laquelle il a pu & dû compter ; on pré* 
fumoit avec laplusentiere confiance que le Parle- 
ment en condamnant les fieurs Debure à conti- 
nuer cette rente , les maintiendroit dans la pleine 
& entière propriété d s ouvrages qui leur avoient 
été cédés, & qu’ils avoient payés; 

Telle étoit la légiflation de la librairie avant 
les arrêts du 30 août ; mais par les articles 1 1 & 
ix, U étoit dit que les anciens privilèges des 
libraires feroient changés , en un privilège nou* j 
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Veau, maïs dernier & définitif, pour un tems dé- 
terminé; ce qui leur enlevoit fubitement despro- 
priétés fur lefquellesils avoient droit de compter. 

Autrefois tout auteur ou imprimeur avoit le 
droit de publier un ouvrage qu’il avoit com- 
pofé ou acquis ; pour obvier à des inconvé- 
niens , on établit dans la fuite les privilèges qui 
n ! étoient relatifs d’une part qu’à l’intérêt public , 
en empêchant la publicité des ouvrages dange- 
reux ; de l’autre , à l’intérêt de celui qui l’obte- 
noit en affurant fa propriété. 

Ces privilèges, qui avoient un terme, étoient 
toujours renouvelles en faveur des anciens pro- 
priétaires, ou de leurs defcendans. Il y eut une 
exception à cette réglé générale pour les auteurs 
de l’antiquité , Cicéron , Virgile , Horace , &c. , 
parce qu’ils n’ont point de propriétaire. 

Le nouvel arrêt du confeil faifoit une diffé- 
rence ridicule entre les auteurs qui avoient cé- 
dé leurs 1 privilèges Si ceux qui les avoient con- 
fervés. Dans le premier cas , l’extinélion du pri- 
vilège deVôit avoir lieu après un tems déter- 
miné ; ; dans le deuxieme , les auteurs & leurs 
hoirs pouvoierrt pofféder ces privilèges à perpé- 
tuité. Si l’on trouvoit quelques inconvéniens 
dans l’ancien code de la librairie , on auroit pu 
fe borner à le changer Si à n’accorder des privi- 
lèges pour les ouvrages nouveaux que pour des 
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termes moins éloignés. C’eût été aux libraires à 
fe régler fur ce tarif dans leurs traités dans l’achat 
des manuferits , &c. ; mais vouloir qu’une loi 
nouvelle ait un effet antérieur à fon exiftence, 
qu’elle rende mobile ce qui auparavant étoit 
fiable & perpétuel , qu’elle anéantiffe des enga- 
gemens contrariés fur la foi des loix alors exif- 
tantes ; qu’elle ferve à dépouiller des poffeffeurs 
de bonne foi , qui n’ont pu ni la prévoir ni fe pré- 
cautionner contre, voilà certainement ce qu’on 
appelle un a£le d’injuflice fortement caraélérifé. 

Les fieurs Debure & les autres libraires de Pa- 

« 

ris fe plaignirent hautement de ces innovations ; 
mais il leur fut impoffible d’en arrêter plus long- 
tems l’effet. Le fieur Camus de Neville , alors 
dire&eur général de la librairie , avoit reçu des 
fommes confidérables de tous les libraires de 
provÿice, poffeffeurs de contrefaçons. Il mit 
tout en oeuvre pour mériter cette récompenfe ; 
elle étoit fubordonnée à la réuffne de fon plan. 

Dans le tems de ces diverfes conteffations , 
les libraires murmuroient ouvertement contre la 
platte infolence de ce Camus de Neville. Fils ou 
neveu d’un fabricant de draps de Louvier , il 
affeftoit les airs d’un homme d’importance. Lui 
préfentoit-on une requête ? Avoit-on quelqu’inf- 
truftion à lui demander ? PaJJe{ dans mes bureaux; 
telle étoit ordinairement fa réponfe. Ce mer- 
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veilleux eft aujourd’hui intendant de la généralité 
de Bordeaux. , 

A mon avis, pour que l’afTemblée nationale 
fût à l’abri du plus léger reproche , elle auroit dû 
toujours tenir prêt un appareil à mettre fur les 
bleflures qu’elle venoit de faire, fur les membres 
gangrénés qu’elle venoit de couper. En décré- 
tant la liberté de la prefle, elle auroit dû publier 
en même temsun réglement de librairie. 

Qu’il foit permis à tout homme d’écrire ce 
qu’il penfe ; à la bonne heure. C’eft là la pre- 
mière loi d’un peuple qui veut devenir & qui 
veut refter libre. Mais que des loix fages mettent 
l’homme de lettres à l’abri de l’avidité mercan- 
tile des contrefacteurs. Un pareil attentat eft up 
vol ; qu’il foit puni comme tel. Les hommes qui 
cultivent avec le plus de fuccès les fciences & 
les lettres, ne font pas les plus opulens. On ni peut 
pas en même tems confacrer fon tems à l’étude 8c 
courir la carrière de la fortune. Les manuferits , 
les ouvrages d’un auteur, font fa richeffe ; cette 
propriété doit être, comme toutes les autres > 
fous la garde des loix. 

Pour aflurer aux auteurs le fruit de leurs re- 
cherches & de leurs veilles, ne pourroit-on pas 
aftujettir tous les ouvrages nouveaux à une ef- 
pece de poir.çon comme les pièces d’orfèvrerie , 
& empêcher , fous les peines les plus féveres , la 
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circulation de ceux qui n’en ayant pas l’em- 
preinte, atteftéroient qu’ils ont été imprimés à 
l’infçu & au préjudice de leur auteur. 

Cette propriété eft reconnue chez tous les 
peuples qui ont un code de légiftation. En An- 
gleterre , on pendroit comme voleur, l’impri- 
ineur qui s’approprieroit l’ouvrage d’un de les 
confrères. En Hollande , on n’accorde aucun pri- 
vilège fans envoyer le titre de l’ouvrage à tous 
les libraires , pour s'affurer que perfonne né le 
revendique. En Allemagne , quoiqu’elle foit for- 
mée de plufieurs principautés féparées, nul fou- 
verain ne fouffre la contrefaçon d’un ouvrage 
imprimé chez un autre prince. En Italie , on ne 
connoît pas même ce brigandage. » . 

Paycn , née à Orléans , époufe 

du fieur Pierre-Antoine- Augufte Goupil , infpec- 
teur de police. 

La dame Goupil étoit tme de ces femmes chez 
qui l’adreffe fupplée à l’efprit , & que l’intrigue 
fourre par-tout ; mais l’on n’en eft pas moins dans 
l’étonnement, lorlque l’on trouve des noms obf- 
curs mêlés avec des noms refpedables. 

Son mari étoit d’Ârgentan. Dès fa plus tendre 
jeuneffe fa famille fut obligée de le faire renfer- 
mer à Bicêtre. Sorti de Bicêtre , il fervit quelque 
tems dans un corps de pandours ; il fut enfuite 
nommé commandant de la maréchauffée à Fon- 
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tainebleau. Protégé par MM. de Montmorin & 
de Sartine , alors lieutenant de police , il acheta , 
avec la dot de fa femme , qui éfoit née avec de 
la fortune, car lui n’avoit rien , une charge d’inf* 
pefteur de police. 

C’étoit par fon mari que la dame Goupil étoit 
au courant des intrigues de la cour , & des pam- 
phlets que journellement faifoient éclore ces 
intrigues ; car fi dans leurs amours les grands 
font indifcrets , ceux qui ne font point grands , 
font malins & obfervateurs. Ils fe vengent de la 
hauteur de ces grands , en difant ce qu’ils Savent , 
en embelliffant ce qu’ils Soupçonnent, & leurs 
Soupçons Sont aulîi Souvent au-deffous de la vé- 
rité qu'au deffus. 

La dame Goupil fut présentée à la princeffe 
de Lamballt. Il eft très-vraifemblable que ce ne 
fut d’abord que par curiofité que cette princeffe 
fe permit des rapports avec la femme d’un inf- 
peéteur de police. C’eft par elle quelle ; îifoit 
tous les écrits clandeftins dont la capitale étoit 
inondée contre le miniftere , ainfi que contre 
tous les hommes & toutes les femmes en Saveur. 
L’exaftitude de la dame Goupil à faire le lervice 
des brochures nouvelles , lui mérita la confiance- 
& l’exceflive bonté de la princeffe, qui s’occupa 
de lui faire avoir quelque place en cour. 

Quant au mari de la dame Goupil , il étoit 
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l’un des yeux de M. le Noir. Parmi les infpec- 
leurs, le nom de Goupil avoit déjà une très- 
grande renommée. Il étoit adroit & fripon ; ces 
deux qualités tenoient à fon état. Pour fe faire 
valoir auprès du lieutenant de police , il faifoit 
avec fa femme , ou il faifoit faire de petits 
libelles contre des perfonnages auguftes , & en- 
fuite alloit les dénoncer. Ces dénonciations 
étoient des preuves de vigilance , & les infpec- 
teurs de police fe permettoient cette tournure 
pour fe mettre en crédit auprès du lieutenant de 
police. On a auffi prétendu que les lieutenans de 
police, de leur côté, employoient ce même 
moyen auprès des princes 6c des minières pour 
fe rendre intéreflans. Ils dénonçoient en cour des 
libelles qui n’exiftoient pas, & quelquefois, 
dit - on , ils en firent imprimer pour avoir le 
mérite de les faire arrêter. Cela leur donnoit 
un air de vigilance qui follicitoit pour eux fa- 
veur & récompenfe. 

Confultez, au fujet de Goupil, tous les li- 
braires de Pans & même de la province , il 
n’en eft point qui ne vous raconte un trait de 
coquinerie de cet agent de la police. Voici ce 
que je tiens de l’un d’eux. Il venoit de recevoir 
un allez grand nombre d’exemplaires d’un pam- 
phlet très - défendu , & par conféquent très- 
recherché par la police. Le fieur le Noir donna 
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à l'ordre , à tous les chefs de fon régiment de 
mouchards affemblés , le lignalement de la breç 
chure. Il promet une récompenfe à celui qui le 
découvrira le premier. Voilà toutes nos mouches 
fur pied; on renchérit encore fur les mille & 
un moyens ufités en pareil cas. Goupil favoit 
déjà où étoit la brochure ; il met un de fes 
commis dans le fecret , & lui dit : allez-vous- 
en à tel coin de rue , adreffez - vous à un 
commiflionnaire intelligent ; yous lui donnerez 

la fomme de ; vous lui direz d’aller dans 

telle rue , chez tel libraire , demander tant 
d’exemplaires de la brochure en queftion, de 
la part d’un autre libraire , n’importe lequel , 
dont vous lui donnerez le nom , pourvu que 
c’en foit un <jui foit dans l’ufage de vendre des 
livres prohibés. Vous donnerez ordre à cecom- 
miffionnaire de venir vous rejoindre à l’extré- 
mité des champs Elifées,moi je me tiendrai du 
côté de la place Louis XV. Je le verrai arriver , 
je le ferai arrêter & conduire chez le lieutenant 
de police. Vous aurez foin de payer d’avance 
ce commiflionnaire , & de le bien payer. 

Le commis de Goupil avoit déjà plulietirs 
années de fervice ; il avoit l’habitude des baf- 
fefles , il s’acquitta parfaitement bien de celle- 
là. Le commiflionnaire avoit depuis long-tems 
l’habitude de faire des commiflions , il remplit 
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suffi fort bien la fienne. Il arrive à toutes jambe» 
aux champs Elifées ; Goupil le voit , l’arrête , 
appelle le guet placé exprès à deux pas en era- 
bufcade. 

Il eft difficile de peindre l’air de triomphe & 
de fatisfa&ion de Goupil , lors de fon entrée 
chez le lieutenant de police : voilà, monfieur, 
dit - il à fon général , jufqu’où a porté le zele 
pour vos intérêts , un homme que vous n’avez 
jamais bien connu , & qu’on a efforcé de 
perdre dans votre efprit. A la nuit , par un 
froid horrible ( il étoit fix heures du foir, c’étoit 
au mois de janvier ) , je me fuis tenu en em* 
bufeade aux champs Elifées ; c’eft là que j’ai 
arrêté cet homme; qu’il parle lui -même, in- 
terrogez la garde , je ne fuis pas fait pour dire 
du bien de moi. - 

Le Noir laifl'e échapper quelques larmes , de- 
mande pardon à Goupil de l’avoir trop long- 
tems méconnu. Il lui jure un attachement in- 
violable , qui n’a effe&ivement été rompu que 
quand il a pu compromettre les intérêts du 
lieutenant de police. 

On fait répandre fur le champ dans tout Paris 
que Goupil a remporté le prix , qu’on peut in- 
terrompre les recherches. On court , on arrive 
de toutes parts à la police , & l’on y décerne 
à" Goupil d’une voix unanime le titre de grand 
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homme. Il eft déclaré le premier des înfpe&eurs 
nés & à naître. 

On demandera peut-être pourquoi Goupil 
n’avoit pas tout Amplement fait une defcente 
chez le libraire qu’il favoit nanti de cet ouvrage. 
Ce n’étoit là qu’un moyen ordinaire , on auroit 
dit : des mouchards ont dénoncé à Goupil que 
telle brochure étoit chez tel libraire , il s’y eft 
tranfporté , en a fait la faifie , il n’y a pas là un 
grand mérite. Mais Goupil feul , la nuit , pofté 
aux champs Elifées, quel dévouement! quel 
zele ! . . . . Le beau tableau ! 

Quand nous mettra t-on fur la fcene un com- 
miffaire, un infpeôeur,& même un lieutenant 
de police ? Quand verrons -nous fur un de nos 
théâtres , ne fut-ce que fur celui des^Variétés , 
Goupil en embufcade aux champs Elifées, Goupit 
& le commiffaire Chcnon , faifant leur tournée 
chez tous les libraires de Normandie , de Cham- 
pagne & de Picardie ? Quand nous donnera- t-on 
la fcene du fieur de Crofne , qui paffe une nuit 
entière à interroger une marchande de modes, 
la demoifelle Saudo ; celle de de Launey , qui , 
pendant plus d’un mois , va lui-même lui porter 
à manger; celle de l’Anglo- Américain , Hodge, 
qui n’entend pas un mot de françois , & à qui 
un commiffaire veut cependant fignifier les ordres 
du roi ? J’ainierois à entendre lire fur la fcene la 
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lettre du fieur Bory , gouverneur de Pierre- en- 
Cize , qui offre fes places vacantes . J’aimerois à 
y voir le fieur de Launey conduifant chez des 
filles Ton prisonnier , le fieur de la Tour. Eft-ce 
qu’un porte-clefs , dans le coftume de fa charge , 
ne feroit pas autant d’effet qu’un cardinal de 
Lorraine & fon éclatante barette ? Toutes les 
vexations d’un lieutenant de police bien peintes , 
bien caraâérifées , tronveroieot peut-être autant 
de parriiane que les fureurs de Charles I X. Si 
pour intéreffer il faut des chofes neuves, des 
chofes extraordinaires , qu’on confulte tout ce 
qui a été publié jufqu’ici fur la Baffille ; on 
peut en tirer des pièces de théâtre très • plai- 
fantes. 

Voulez- vous des fcenes attendriffantes ? Prenez 
le trait de la fille Mangin, envers la demoifelle 
Saudo fa maîtreffe, ou bien l’entrevue touchante 
entre le fieur Doumerc , fa femme & fon fils. 

Je me fuis , fans y penfer , un peu écarté de 
mon fujet ; j’y reviens. On parloit d’un ouvrage 
manufcrit contre la perfonne pour laquelle , après 
le roi, les François doivent avoir le plus de 
refpeâ. Goupil fut lancé à la découverte de ce 
libelle qui probablement n’exiftoit pas encore; 
on lui promit une place honorable s’il parvenoit 
à enlever toute l’édition : il fut en conféquence 
dépêché à Bruxelles , en Hollande , pour fouiller 
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les preffes. Après une abfence d'un mois , il 
revient efcorté de l’édition de cet ouvrage , qu’il 
avoit lui- même fait imprimer. 

. La reine ne tarda pas à lavoir le nom de 
l’infpeâeur qui avoit découvert &c arrêté l’ou- 
vrage ; dans le premier mouvement de fa re- 
connoiflance , elle en parla au roi & à M. de 
Maurepas : elle veut que pour récompenfer 
Goupil on fade tout pour lui : il demande le 
fecret de la porte ; Sc la reine veut qu’il ait le 
fecret de la porte. Il fut aufli tôt qweftion de 
déplacer M. d’Ogny pour lui donner un autre 
emploi , ou de lui faire une retraite honorable. 

M. de Maurepas eut ordre de confommer 
cette affaire fans délai; de plus, la reine veut 
que, la femme de Goupil foit fa ledrice : celle- 
ci étoit recommandée par la princeffe de Lam- 
balle, M- de Maurepas crut devoir faire part à 
M. le Noir des intentions de la reine. M. le 
Noir demanda 15 jours pour répondre fur la 
probité de Goupil. £)ans cet intervalle il a l’air 
de le faire obferver ; il connoît le frippon au 
moment où il veut le connoître. 

Goupil , par un manege adroit du fiear le 
Noir , fut éloigné. On le chargea de transférer 
à Pierre en-Cize un prifonnier , qui feroit peut- 
être rerté au premier lieu de fa détention , fi 
le lieutenant de police n’avoit pas eu befoin , 
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pour le fuccès de fon plan , d’écarter cet inf- 
petteur. La dame Goupil fut aufli du voyage. 

On fit changer la reine tout-à-coup. A fon 
retour , Goupil qui efpérûit avoir le fecret de 
la porte , fut mené au donjon de Vincennes , & 
fa femme, qui devoit être leftrice de la reine, 
fut enfermée à la Baftille. 

Ceux qui aflurerent qu’un fentimentde jaloufie, 
de la part de M. le Noir , avoit amené ce coup 
de théâtre , aproient dû fe borner à un fimple 
foupçon. Ce qui a pu y donner lieu , c’eft que 
la dame Goupil étoit aurti galante que jolie , 
& que M. Amelot avoit pour elle des attentions 
qu’une femme ne dédaigne jamais de la part d’un 
miniflre. Le lieutenant de police aura pu être 
jaloux que le miniftre de Paris ufurpât un des 
plus beaux privilèges de fa place. De tout 
tems , la femme d’un infpe&eur , quand elle en 
valoit la peine , appartenoit de droit au lieute- 
nant de police. 

Goupil fut convaincu d’avoir fait imprimer 
lui-même l’ouvrage qu’il avoit lui -même dé- 
noncé. 

Tout Paris a cru que Goupil avoit été mis 
à la Baftille ; c’eft une erreur , il n’y a jamais 
été. Tout Paris a également cru qu’il avoit été 
pendu à Vincennes , parce que tout Paris croyoit 
qu’il avoit mérité de l’être. 
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11 étoit entré au donjon de Vincennes lç 
même jour que fa femme à la Ballille , le 9 
mars 1788 , & il y eft mort dans la chambre 
n° 9 , le 28 avril 1780. 

Voici ce que l’on trouve dans un procès- 
verbal fait pour conftater la mort , & figné des 
fleurs de Rougemont , lieutenant de roi , com T 
mandant au château de Vincennes : Chenon , 
commiflaire de Police ; Delon de Lafaigne t 
médecin ordinaire du roi, demeurant à Paris , 
rue des Marais , fauxbourg Saint-Germain; & 
François Footelliau , chirurgien-major du châ- 
teau de Vincennes. 

*» Le étant entrés, &c. , nous y avons trou- 

0 vé le fleur Goupil mort , affis fur une chaife^' 
» au devant de fa table, fur laquelle étoient 
0 fes lunettes , un chandelier dans lequel la 
» chandelle avoit fini; deux volumes de l’Hiftoire 
0 de France , & plufieurs cahiers manufcrits ^ 
0 extraits de cette même hiftoire. Son lit qui 
» n’eft point défait indique qu’il ne s’efl point 
» couché. 

» Avons obfervé que ledit Goupil eft tout 
» habillé , & coëffé de fon bonnet de nuit , 
» le bras droit pendant , le bras gauche 
» appuyé fur le bas - ventre , la cuifle & 
» la jambe droite étendues , & la gauche dans 
« la pofition naturelle , l’avons fait déshabiller ,, 
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» & n’avons apperçu aucune marque extérieure 
»> de mort violente » 

Quant à la dame Goupil , mife à la Baftille 
dans la tour Comté , on y eut des égards pour 
elle. On a toujours ignoré jufqu’à quel point 
elle étoit coupable. On ne fait pas non plus 
quel étoit le feeret qu’on voulut lui arracher ; 
mais le minière Amelôt l’y vint voir,& caufer 
avec elle en particulier , fur fes rapports d’in- 
timité avec la princeffe de Lamballe. 

* 'J * 

Après fept mois de détention à la Baflille , 
cette prifonniere fut transférée au couvent de 
la Magdeleine de la Fléché. Elle fit tant par fes 
intrigues , qu’elle parvint à faire remettre à 
M. Amelot &c à fes anciens prote&eurs de Paris , 
des lettres très - preffantes , pour les prier de 
vouloir bien s’intérefler à fon fort , & de lui * 
faire obtenir fa liberté. Elle trouva des cœurs 
reconnoiffans , qui fe rappelierent des fer vices 
qu’elle avoit rendus ; on lui accorda ce qu’elle 
demandoit. 

Libre , mais manquant du plus abfolu nécef- 
faire , elle vient à Paris , fe flattant d’y trouver 
dans la générofité de fes anciens amis , les 
fecours dont elle avoit bel'oin. Elle voulut fe 
remarier , mais on lui refufa l’extrait mortuaire 
de fon mari. Je crois qu’après on le lui a fait 

délivrer. 
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délivrer , & qu’elle s’eft permis cette nouvelle 
fantaifie. 

En 1785 , elle étoit encore dans la capitale. 
Elle efpéroit alors obtenir des bontés du prince 
Louis , qui autrefois avoit eu des égards pour 
elle. A cette époque , ce prince devint lui- même 
malheureux , il ne lui tut plus poffible de s’in- 
téreffer aux malheurs des autres. 

La dame Goupil repouflee de tous les lieux 
où jadis elle avoit été fi bien accueillie , mau- 
diffant &c les gens de !a cour & leurs faveurs , 
pleurant le tems de Ion élévation, fe relira avec 
des remords 6 c des dettes , dans un petit village 
fitué entre Paris &l Orléans , où elle végété 
dans une détrefle des plus abfolues. Elle a perdu 
un des deux enfans qu’elle avoit du fi.ur Goupil. 

Poulùer , dit d 'Elmaltt , né à Montreuil-fur- 
Mer , commis du lieur Goupil. 

D’Elmolte forti du co.lege où il avoit fait 
d’aflez bonnes études , fit to ites les tohes , fe 
livra à tous les exces auxquels l’oifiveté & le 
libertinage portent ordinairement la jeuncfle. 
Il enleve une jeune femme de la mailon pater- 
nelle, & le réfugie avec elle à Londres. Quel- 
que tems aprei il revient à Paris ; il obtint dans 
les bureaux de l’intendance , une place qu’il ne 
fut pas conferver long-tems. 

Devenu une fécondé fois oifif , il fait la con- 
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noîffance du fleur Goupil ; il entre chez lui , 
non pas précifément en qualité de commis , 
mais comme un homme à qui il vouloit du 
bien, & qu’il défignoit pour.fon fucceffeur. 

Tout en le flattant de cette perfpc-ftive avan- 
tageufe, ce Goupil faifoit faire à d’Elmolte tous 
les pamphlets dont il avoit befoin. Ce dernier 
en compofa un qui n’a jamais paru , &c dont 
il n’exifte qu’un feul & unique exemplaire , 
intitulé : l 'Ombre de Defruts à fes Juges. Cette 
diatribe étoit toute entière contre d’Hemery, 
ancien infpc&eur de la librairie ; Goupil étoit 
fon ennemi juré. 

A&uellement qu’on connoît les occupations 
de d’Elmolte chez Coupil , & qu’on fait les 
caules qui firent mettre cet infpe&eur} & fa 
femme , à Vincennes & à la Baftille ; on doit 
bien penfer que le fecrétaire auteur n’en fut 
pas exempt. Il fut arrêté le même jour , que 
la mufe qui l’avoit infpiré. 

Le fleur le Noir vint le voir , l’interrogea & 
lui promit fa prote&ion s’il vouloit lui dire 
vérité. D’Elmolte qui nefavoit oh donner delà 
tête , accepte les offres du lieutenant de police ; 
il avoue fa faute, en demande & en obtint le 
pardon , tout cela fut l’affaire d’un moment. Il 
chargea fortement fon bon maître & fa belle 
maitreife Le Noir qui fe connoiffoit en trahifon } 
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jugea que celle-là étoit d’un grand prix , tînt 
parole , & fit mettre d’Elmolte , le mois fuivant, 
en liberté. ' 

Sorti de la Baftille , la reconnoiffance du 
lieutenant de police le pourfuivit encore. Ce 
magiftrat le fait entrer chez un fieur Satigrain , 
libraire , rue des Lombards , fous le nom du- 
quel un fieur Letellier avoit acheté tout le fonds 
de librairie de Bouillon. D’Elmolte ne refia 
pas long-tems dans cette maifon. 

Il étoit né avec des talens ; le fieur Parizeau, 
alors direfteur du théâtre des élèves de l’Opéra, 
avec lequel il étoit lié , lui confeilla pour fub- 
fifter , de jouer la comédie. Il y confent ; il 
débute fur le théâtre de fon ami , dans les rôles 
de Jeannot. Ce fpe&ade efi fupprimé , voilà 
. encore d’Elmolte fans place. 

Réduit aux expédiens , ne fachant à quel 
faint fe vouer , il commençcit à fe faire vieux , 
il prend un jour la réfolution de fe faire her- 
raite. Il écrit à fa famille qu’il efi déterminé à 
entrer dans un monafiere. Ses parens y coo- 
fentent , font dépofer 1100 liv. pour fa dot , 
mais avec priere de ne point la lui remettre , 
dans le cas où il voudroit fe retirer avant l’é- 
miflion de fes vœux. 

D’Elmolte part pour Meaux , entre dans un 
couvent de bénédictins , où il a effe&ivement 
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fait ton noviciat Sc fcs vœux. I! a fucceflîve- 
roent habité pluiieurs maifons cle l’ordre ; il eft 
aduellement à Laon. 

L’ancien jeannot , depuis bcr.édi&in , a ob- 
tenu , il y a quelques années , des vacances de 
fes fupérieurs ; il eft venu les pafîer à Paris. 
Comment ofer paroître avec un froc aux yeux de 
fes anciens amis , qui étoient tous employés aux 
théâtres de Nicolet &C d’Audinot ? Comment ré- 
fifter au doux plaifir de les voir, de les em- 
braffer ? Le combat fut long , mais l’amitié 
triompha. D'Eimolre cacha la tête raféededom 
Poultier fous la perruque de jeannot ; il mit de 
côté le froc , &£ prit un cofhime analogue à fa 
coëffure. Sous ce travedifiement , il a journelle- 
ment fréquenté fes anciens camarades d’armes, 
qui l’ont fêté à l’envie les uns des autres. 

Il faut le dire , à la louange du pere Poultier, 
le tems de fes vacances expiré , il a repris fa 
robe noire , il a fait modeftement route pour fon 
couvent , où il eft arrivé au jour marqué , à la 
grande fatisfrôion & édification de tous les 
vénérab’es de l’ordre. 

Jacques Quinard , né à Beaune , diocèfe d’Au- 
tun , îfrchiteéle & géomètre , demeurant à Mon- 
telimard , chez le nommé d’Eftribac , à la cloche 
d’argent. 

Au commencement de 1776, le fieur Qui- 
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nard étoit à Lyon. Il fut recommandé an fleur 
Paulmier de la Tour , ingénieur en chef des 
ponts & chauffées , qui vint A cette époque 
dans cette ville , à la fuite de l’intendant du 
Dauphiné. 

Sur le bon témoignage que Ton rendit au 
fleur de !a Tour , des talens Si de l’honnêteté du 
fleur Quinard , il lui écrivit quinze jours après , 
pour qu’il eût à fe rendre à fon château de la 
Gardette, à la Drôme. Arrivé là ,, le fieur Qui- 
nard fut charge par cet ingénieur en chef de 
Tinfpedion des divers atteliers , occupés aux 
réparations provifoires de la grande route , à 
prendre du pont de Lizer , jufqu’aux portes de 
Moatelimard. Ces atteliers ëtoient au nombre 
de neuf, & occupoient neuf lieues & demie de 
terrein. 

L’infpeélion de ces travaux mit le fleur Qui- 
nard à la tête des recettes & dépenfes qu’ils 
ncceflitoient. Ne pouvant tout faire par lui- 
même , il remit une partie de fes occupations 
aux neuf chefs d’atteliers , qui avoient été placés 
par le fleur de la Tour, mais dont lui ne con- 
noifloit ni les talens ri la probité. 

Au mois de mai ces travaux finiflent ; qijpmd 
©n en vint à une reddition de compte, le fleur 
Quinard & un nommé le Roi , commis de l’un 
des atteliers, furent accufés d’avoir appliqué à 
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leur profit les deniers deftinés au paiement des 
ouvriers , & d’avoir retenu une partie de leur 
paye, leur ayant donné un ou deux fols au- 
deffous du prix convenu. 

Le iieur Quinard chercha à démontrer , fes 
comptes & fes quittances à la main , l’injuftice 

la noirceur d’une pareille accufation. Il ajouta 
que les fous-ordres à qui il avoit remis les fonds 
fur leurs récépiffés , pouvoient avoir prévariqué, 
mais qu’il n’en étoit pas refponfable. 

Le 3 juin 1776, le fieur Quinard fut arrêté 
deux heures après le nommé le roi. Ils furent 
l’un & l’autre , conftitués prifonniers dans les 
prifons de Montelimard. Le lendemain de fa 
détention , le roi, après avoir dîné avec le geôlier 
& la géoliere , prit fon couteau fur la table , pafla 
dans une chambre voifine, & fe tua. 

Le 3 août de la même année , le iieur Qui» 
nard préfenta requête au 1 parlement de Gre- 
noble , pour obtenir fa liberté. Cette requête 
fut fignifiée au fieur de la Tour , qui y répondit 
par des inventives. 

Le 23 feptembre de l’année fuivante , inter- 
vint un arrêt du même parlement, qui ordonna 
l’élargiifement du fieur Quinard , que fon écrou 
feroit rayé & biffé iur les regiilres des prifons 
de Montelimard , & qui lui permit de fe pour- 
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voir pour Tes dommages- intérêts centre le fieur 
de la Tour, comme il aviferoit. 

Le 26 feptembre 1777, le fieur Quinard fut 
mis en liberté ; il fit auffi-tôt fignifier par un 
Huiffier , au fieur de la Tour , l’arrêt de la cour 
du parlement* 

Les officiers de la fénéchauflee de Monteîi- 
mard chargèrent le fieur Quinard de faire les 
plans , de drefler les devis eflimatifs de cor:ftruc- 
tion des nouvelles priions de leur ville. Ces pro- 
jets terminés , ces mêmes officiers l’engageront à 
fe rendre à Grenoble pour les préfenter au par- 
lement. A cette époque , fon procès avec le fieur 
de la Tour, étoiten état d’être jugé , & c’eft 
à cette époque que le fieur de la Tour obtint un 
ordre du roi, en vertu duquel fa partie adverfe 
fut arrêtée à Grenoble le 8 avril 1778, & con- 
duite à la Baflille. 

On l’a déjà dit plufieurs fois , & on ne ceflera 
de le repéter , que les valets , & même les fous- 
valets des miniftres , diftribuoient à leur gré des 
lettres-de-cachet. On en trouve la preuve dans 
la détention injufte du fieur Quinard. Il eft arrêté 
comme coupable d’avoir diverti les deniers 
deftinés aux réparations des chemins publics ; 
il préfente requête à fes juges , on lui accorde 
fon élargiffement. On lui permet de fe pourvoir 
contre fon adverfaire en dommages-intérêts , &c 
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au moment où le parlement doit prononcer J 
le fieur de la Tour obtient un ordre du roi 
contre le fieur Quinard , le fait enlever , & 
transférer à Paris. 

Les voila donc ces parlemens qui fe difoient 
& qui fe prétendent encore les prote&eurs de 
notre liberté, les défenfeurs de r.os loix. Qu’ont- 
ils fait pour le fieur Q.finard qui ér oit leur jus- 
ticiable , & de l'affaire duquel ils avoient déjà 
pris connoitTance ? Qu’ont-ils fait quand on eft 
venu le leur enlever , au moment oùfon procès 
devoit être jugé? Rien. Après fept mois d’une 
détention injulle , il a été exilé en Bourgogne 
d’une maniéré plus injufie encore. 

Qu’a fait le parlement de Grenoble contre 
le lieur de la Tour, qui a Sollicité ou fait fol- 
liciter l’ordre en vertu duquel le fieur Quinard 
a été conduit à la Baftille ? Ce dernier, cepen- 
dant , l’avoit acculé de s'être introduit de fon 
autorité privée , & fans aucune ordonnance de 
juftice , dans la chambre qu’il occupoit chez le 
fieur Chamois , aubergifte à Janpras , près le 
pont de Drome,Sc d’avoir fait fraélurer par le 
nommé faint Louis , taillandier, la porte de fa 
, chambre , & le tiroir de fa table où étoient 

fes papiers, qu’il a enlevés ainfi que la plupart 
de fes effets. Qu’a fait le parlement de Grenoble 
çoatre le fieur de la Tour , acculé par le même 
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Quinard, d’avoir fermé les yeux fur les enleve- 
înens qui le faifoient du gravier pafle à la claye , 
deftiné aux travaux du roi , cela par divers 
particuliers que le ficur de la ’f our protégeoit, 
parce qu'ils lui fourniffoient & fon foin & fa 
paille. 

Le parlement s’eft toujours tenu tranquille. 
Le lieur Q linard nctoit devenu en bute au 
refientiment de l’ingénieur en chef, que parce 
qu’il s’ctoit permis de critiquer la mauvaife 
conftruftion , & le peu de folidité du radier du 
por.t de la Drome , dont le fieur de la Tour 
étoit chargé. L’événement juftifia les obferva- 
tions du fieur Quinard; la première crue d’eau 
emporta la plus grande partie de ce radier. 

Et ces parlemens voudr oient qu’on fe repo- 
fât fur eux du foin de nous protéger I qu’ils nous 
jugent , mais qu’ils ne nous gouvernent pas. 
Ils les ont ces états - généraux qu’ils fembloient 
délirer avec tant d’empreflement ; le tems a 
éclairé leur conduite , & l’on connoît aujour- 
d’hui les motifs de leurs vives réclamations. 

Lorfque le fieur Quinard arriva à la Baftille , 
on eut l’impudence de lui demander qu’eft-ce 
qui l’avoit excité à fe pourvoir en dommages- 
intérêts contre le fieur de la Tour, & fi, ayant 
obtenu fa liberté ( après feize mois de détention 
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dans les priions de Montelimard ) il n’auroit 
pas dû fe tenir tranquille. 

Ma liberté, répondit le fieur Quinard, étoit 
line juftice , & comme ma détention avoit été 
provoquée par le fieur de la Tour , mes gens 
d'affaire m’ont confeillé de me pourvoir contre 
lui , pour en avoir fatisfa&ion , relativement au 
tort que j’ai fouffert dans mon honneur &C dans 
ma fortune. 

L affaire du fieur Quinard étoit devenue une 
affaire intéreflante pour la province du Dauphiné, 
On jugera de l’impatience avec laquelle on en 
attendoit le réfultat , par ces deux billets écrits 
au commiflaire Chenon , par le fieur Boucher, 
commis de la police. 

Du 5 mai tjj8. 

» Monfieur Chenon eft très-inftamment prié 
*> d’envoyer ou d’apporter ce foir au magiftrat 
» la minute des interrogatoires fubis par le nom- 
» mé Quinard , parce que M. de Marcheval 
» fufpend fon départ jufqu’à demain foir , pour 
» en prendre lefture. 

» Si , par hafard , monfieur Chenon n’avoit 
v> pas encore été prendre la déclaration ulté- 
» rieure de ce prifonnier , d’après le billet que 
» je lui ai é^rit , il voudra bien y aller cet 
» après-dîner. » 
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Du ii mai lyjS. 

» Le magiftrat a promis, monfieur , d’ert- 
» voyer à M. de Marcheval une copie des in- 
♦> terrogatoires du nommé Quinard ; voudrez- 
» vous bien la faire faire , & me l’envoyer le 
» plutôt poflible ». 

Le Jieur Ruthio & Duport , fon domeftique. 
Voilà encore une de ces vittimes malheureufes 
entrées à la Baftille , fans qu’on fût , fans que 
les defpotes qui les faifoient arrêter , fiiffent 
infiruits eux-mêmes quelle étoit la caule de leur 
détention ;unfoupçon fouvent fuffifoit , & quel- 
quefois ce foupçon étoit une méprife. 

Le fieur Ruthio a été un peu plus d’un mois 
à la Baftille. On n’y a trouvé d’autres papiers 
qui lui foient relatifs, que l’ordre du roi pour 
fon entrée , & l’ordre du roi pour fa fortie. 
Pendant ce grand mois , pas une feule vilite de 
lieutenant de police, pas même celle d’un com- 
miflaire. C’eft un malade qui entre & qui fort 
de l’hôpital , fans avoir vu le médecin , & fans 
favoir quel étoit fon mal. 

Le fieur de lu Tour , fils ; je ne répéterai pas 
les bruits publics relatifs aux caufes de déten- 
tion de ce prifonnier. Tout ce dont on l’a ac- 
cufé eft trop éloigné de la vraifemblance ; il 
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faut le croire pour l’honneur de Pefpece hu- 
maine , que la méchanceté de fes ennemis a feule 
forgé les crimes qui lui ont été imputés , & qu’on 
a peint des égaremens de jeuneffe avec le même 
pinceau qui auroit fervi à peindre les avions de 
la plus infâme fcélérateffe. 

Le fieur de la Tour , comme John Howard , 

' pourroit faire la defeription des prifons d’état , 
& des maifons de force ; il en a fucceffivement 
habité la plus grande partie. 

Il arriva à la Baftille avec de grandes recom- 
mandations auprès du gouverneur; il étoit ffis 
du premier préfident du parlement d’Aix,frere 
de l’évêque de Moulins, beau-frere du premier 
préfident du parlement de Rouen , neveu de 
M. d’Aligre , & parenç de M. Amelot. 

Le gouverneur eut pour cet iiluftre priforr- 
nier des égards , & des attentions qu’on croira 
difficilement , & qui donneroient de la Baftille une 
idée bien différente de celle qu’on doit en 
avoir , fi l’hiftcire du f.eur de la Tour étoit 
préfentée feule , ifolée , & féparée de celle 
des autres prifonniers. 

Le fieur de la Tour fut transféré de faint 
Lazarre à la Baftille. Quelques jours après fon 
arrivée , le gouverneur le préfenta à madame de 
Launey qui le recevoit , & chez laquelle il ve- 
nait journellement. On lui avoit donné le nom 
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de faint-Julien pour qu’il ne fût pas connu , & 
pour qu’il pût relier lors même qu’il venoit du 
inonde. Cependant , quand il y avoit de très- 
grands foupers, le fieur de la Tour fe retiroit 
dans fa chambre , &c on lui portoit à manger 
de la table même du gouverneur. 

Lorfque le gouverneur & la gouvernante for- 
toient , le fieur de la Tour relloit maître du 
gouvernement , 6c occupoit fes loilirs à cour- 
tifer la femme de chambre. En matière d’amour 
un prifonnier eli d’autant plus éloquent , que 
fon éloquence ell: louvent le fruit d’une longue 
& pénible méditation. La foubrette s’accommoda 
des foins que lui rendit le fieur de la Tour. 
De Launey qui favoît tout , ne tarda pas à être 
inftruit de cette intrigue. Pour éloigner de la 
Baltiile un pareil fujet de fcanJale , mais en 
même-tems pour ne pas porter le défefpoir dans 
le cœur de fon pupille , pour lequel fon attache- 
ment augmentoit de jour en jour , il lui fit une 
propofition qu’on aura peine à croire , mais de 
la vérité de laquelle on peut s’alïurer , en con- 
fultant les perfonnes qui vont être nommées , ■> 
& dont plulieurs exillent encore. 

Vous êtes jeune , lui dit un jour de Launey ; 
vous avez des pallions comme un autre homme ; 
je veux vous faire faire la connoiflance d’une 
charmante petitefemme , vous en ferez enchanté; 



je veux vous marier avec elle , mais marier fans 
curé , ni notaire ; vous m’entendez. 

Le fleur de JL auney avoit une maîtrefTe à Pa- 
ris, qu’on nommoit madame Tefîier , fëmme d’un 
tapiffier ruiné. Il lui vouloit du bien , mais fon 
avarice fordide l’empêchoit de lui en faire. 
L’occafion fê préfente de concilier ces deux 
fentimens , il la faifit avidement. Le fieur de la 
Tour étoit riche , ardent, il accepta, tranfporté 
de la joie la plus vive , les propofitions que lui 
fit celui qu’il regardoit comme fon confolateur 
& fon pere. 

Le foir même , ils fortent du château , & fe 
rendent chez la dame Tefiier qui demeuroit 
alors ifle Saint-Louis. Le fieur de Launey laifla 
avec toute confiance , fon éleve , dans une fem- 
blable fociété ; il fait quelques courfes dans 
Paris , & revient le foir le chercher pour le 
conduire à fon gîte , où il fe rendoit exa&ement 
tous les foirs. Le fieur de la Tour mit à profit 
l’abfence du gouverneur; les fiançailles, le con- 
trat , la célébration & la confommation du pré- 
tendu mariage , tout cela fut terminé en moins 
d’qne heure. 

• De nouvelles jouiffances en amour de la part 
du fieur de la Tour , firent naître chez la 
dame Toffier de nouveaux befoins. L’appar- 
tement fe trouva trop petit , les meubles mef- 
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quins , il fallut tout changer. M. de Launey par 
difcrétion , & craignant de fe compromettre , fe 
tint alors derrière le rideau. 

Il fe confia au fieur le comte de la Varan- 
gerie , fon ancien ami , & voifin d’une terre 
qu’il avoit en Normandie. Le fieur le comte une 
fois dans le fecret , fut admis tous lesfoirsau 
petit fouper de la dame Teflier. Le gou- 
verneur fe repofoit aufli quelquefois fur lui , 
du foin d’accompagner le fieur de la Tour. 

Sous l’infpeftion de ce même fieur le Comte , 
Comtois porte-clefs , fut chargé de chercher &c 
de faire meubler un appartement. Il en trouve 
un à deux pas de la Baflille , rue S. Antoine , vis- 
à-vis celle de Jouy , chez un marchand devin, à 
l’entrefol. C’eft le fieur Bourgeois, tapifiier, rue 
de la Verrerie, qui a fourni les meubles. Son 
compte s’eft monté de 16 à 1800 livres, & le 
compte général des dépenfes de la dame Teflier 
à 7 à 8000 livres. 

On ne peut pas fe former l’idée d’un couple 
plus uni , d’un coupie plus heureux que celui 
des fieur & dame de Saint- Julien. On avoit éga- 
lement donné ce nom à la dame Teflier. Prefque 
tous les jours le fieur de la Tour dînoit ou foupoit 
avec elle. Jamais il n’a outrepafle les bornes qui 
lui étoient preferites par fon gouverneur. Soumis 
aux ordres qu’il en recevoit , tous les jours à 
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10 heures , io heures & demie au plus tard , il 
fe trouvent prêt à partir quand on venoit le 
chercher. 

Cette félicité, pour être durable, étoit trop 
complette. Le gouverneur furprit des lettres que 
Ion pril'onnier écrivoit à fa maîtreffe, & dans 
ces lettres il n’étoit pas peint d’une maniéré 
avantageufe- Une difeufiion très-vive fut la fuite 
de cette malheureule découverte ; puis des pro- 
pos , des recherches , 8cc. Le fieur de Launey 
promit bien de fe venger, de il fut d'autant plus 
fidele à fon ferment , que le fieur de la Tour avoit 
fon fecret , & qu’il failoit prendre les plus grandes 
précautions pour qu’il ne put pas en abufer. 

Dans les orgies qui fe pafferent à l’entrefol du 
marchand de vin , le fieur de Launey étoit ba- 
vard , il fut indiferet. L’éleve en favoit autant 
que le maître fur le régime de la Baftille ; il en 
connoifioit les anecdotes les plus fecretes , qui 
jufques-là ne s’étoient dites qu’à l’oreille entre 
les gens du métier. 

Le jour qui fuivit la fatale découverte dont 
o:i vient de parler, le porte-clefs du fieur de 
la Tour reçut ordre de ne pas ouvrir fon ap- 
partement. Il pafi'a , fur le champ , d’un état 
de liberté très - étendu , à un état affreux de 
fervitude. Plus de maîtreffe, plus de promenades 
en ville j pas même celle de la cour & des tours. 

Que 
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Que de privations dans un feul jour ! il tombé 
malade , des vomiffemens affreux & continuel# 
inquiètent le porte-clefs qui le fervoit, & lui 
donnent lieu de foupçonner du poifon. On en 
avertit le gouverneur ; il vient voir ce malade , 
& il a la bafleffe de l’infulter de la maniéré la plus 
vile & la plus outrageante. 

De tems en tems les parens du fieur de la Tour 
vendent ou envoyoient à la Baftille pour (avoir 
du gouverneur fi le remede commençoit à opé- 
rer , & fi la retraite avoit rappelle la raifon dans 
J’efprit égaré de ce jeune homme. Tant que le 
S r de la Tour s’étoit borné à aller voir & à en- 
tretenir des filles, le fieur de Launey avoit rendu 
de lui le témoignage le plus avantageux ; mais il 
ne fut plus le même du moment qu’il fe fut per- 
mit de tenir dé mauvais propos fur fon compte. 
Les parens ajoutèrent foi à tout ce que leur dit 
le fieur de Launey ; défefpérant tous d’opérer 
une cure aufli difficile , il fut réfolu qu’on l’en- 
verroit à Chateau-Thierry. 

Le fieur de la Tour partit , chargé de fers, 
pour cette nouvelle prifon. Il trouva le moyen 
de s’échapper de ce château. 11 s’enfuit à pied 
par monts & par vaux jufqu’en Normandie fur la 
terre de Pontcarré. La femme Ancelin , l’une des 
fermieres de fon beau-frere , le reçut chez elle 
comme fon propre fils. Elle vint à Paris conful- 
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ter un avocat pour {avoir de lui le parti qu’il fât-> 
loit prendre. On fit parler à la famille ; un oncle»; 
paternel du fieur de la Tour , qui demeuroit à; 
Paris , fe chargea d’être le médiateur. Son neveu 
conlentit à aller demeurer à Charenton ; pendant 
cette nouvelle retraite on arrangea fes affaires. Il 
ne tarda pas à en fortir pour entrer au fervice :ij 
l’a quitté peu de tems après ; on l’a fait alors 
voyager en France St en Italie. /, 

Pendant fon fcjour dans les environs du ehâ-. 
teau de Pontcarré, le fieur de la Tour vint quel- 
quefois fecrëtement à Paris , fous la garde & la^ 
direâionde la femme Ancelin.Lefieur.deLauney 1 
en fut inftruit ; il demanda à la police la permif-,. 
fion de le faire arrêter ; il plaça lui même les ^ 
mouchards avec un zele qui fufîiroit ,feul pour> 
prouver qu’il regardoit le fieur de la Tour en. 
liberté , comme un ennemi redoutable. - « 

Je rapporterai ici quelques extraits de lettres, 
du fieur de la Tour à un des officiers de l’état 
major du château ; ils ferviront de preuves 8ç 
d’éclairciffement à ce que j’ai^Yaocé. t .( .3 

s - - •< , ' *• i- j . •*. ... -m 1 

» Channtpn , ce 11 Juin t y 82^ ■/.. •«>., 

/ ^ • - • ; • > 

’ . Enfin me voilà dans la route du. 

» bonheur; ma famille m’en a ouvert la porte , 
» & que ne ferois- je pas pour m’en rendre digne : 
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b toutes mes démarches vont y tendre ; mon 
* père vient de m’accorder ma grâce ; mais mon" 

»> bonheur ne fera complet que lorfque je l’aurai 
» méritée 

Churenton , le / o Juillet rj 8 z. 

» . - Je ne fais oh il a pris (M. de 

» Launey ) que mon pere ne vouloit point ma 
» pardonner ; cela eft abfolument faux; on croit 
» fouvent ce qu’on déliré ; mon pere m’a remis 
o entre les mains de mon oncle ; & quand il 
h fubfilteroit quelque aigreur , ma conduite le 
0 calmeroit , quand il verra que fon fils qui o 
0 eu des torts dont il gémit , mais qui toutefois a 
0 été cruellement noirci & calomnié, eft au- 

. . V 

0 jourd’hui digne de lui .... . 

» Je verrai demain madame de Saint-Julien , 
» & comme nous en fommes convenus , je lui 
0 dirai- tout ce que je dois lui dire au fujet de 

0 Comtois, &c » 

Ce deux lettres , datées de Charenton , font 
fignées de Glenè t fuivant l’ufage reçu de cette 
maifon , de changer le nom de tous les prifon- 
niers. \ 

» z 6 mai ij 8 z, 

•-••• , ; 

0 ; ; l Vous favez- peut-être aujourd’hui 

Fi 


( 8 4 ) 

» que mes fers fônt brifés ; — je n'en ferai ufage * 
» de cette liberté qui m’a coûté! tant de fueurs , 

» que pour faire preuve de la meilleure çon- 
» duite, ôic. ...... 

I 

. E final , 4 Février tj8$. 

» ...... Je fuis très-bien au régiment & 

» avec beaucoup d’avantages ; mes ennemis au- 
» ront un pied de nez. Le fieur de Layney a 
» écrit contre moi une lettre d’infamie au lieu- 
» tenant colonel , mais il a craché en l’air. M. dé 
w Villereau , homme de beaucoup de mérite , 

» eft prévenu fingulierement en ma faveur ». ! 

Revenons à la dame Teffier. Elle parut con- 
ferver pour fon amant malheureux [les mêmes 
fentimens qu’elle lui avoit voués lorfqu’il étojt 
en liberté. La rigueur exercée contre lui par 
M. de Launey lui fit répandre des larmes ; elle ne 
fut confolée que lorfqu’elle put jouir de nou- 
veau de fes embraiïemens , & ce ne fut que fort 
Jong-tems après , lors de fon évation de Château- 
Thierry & de fon féjOur à Charenton. ~ 

Le fieur de la Tour l’a enfuite abandonnée ; 
elle a pris alors le nouveau nom de d’Elbeuf, & 
a occupé , près le théâtre italien , un apparte- 
ment oh elle efl morte vieille , dans un âge oh 
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«ae femme qui a toujours été fage , peut encore 
paffer pour jeune. 

Dans le tems de fes relations avec la Baftille; 
elle devint mere d’un enfant qui fut attribué au 
-fieur de la Tour ; elle fit fes couches dans un 
appartement que le fieur de Launey avoit fait 
louer à Pdffy ou à Chaillot : on lui donna pour 
femme de-chambre un des moutons du château* 
qui lui fervoit de mouche , & qui rendoit un 
compte fidele de la conduite au gouverneur. - 

A l’époque de la difculfion entre le fieur de la 
Tour & le fieur de Launey, & madame Teflier 
par conféquent, ce dernier fit des baffeffes pour 
ne pas payer les objets qui avoient été donnés 
par fes ordres. Il fit reprendre au tapiffier de* 
glaces & des meubles. . 

Comtois avoit un compte dont M. de Launey 
avoit déjà touché le montant des deniers du fieud 
de la Tour, & dont cependant il ne put être 
rembourfé que fix ans après , encore parce qu’il 
le menaça de rendre publique fa conduite avec 
ce jeune homme, & parce qu’à cette époque 
Cagliofiro fit paroitre fon mémoire contre lui* 
M. de Lanney trouva qu’il étoit plus prudent de 
payer, pour ne pas avoir en même tems phri 
fieurs ennemis à combattre. 

- Jacques Simon , né à Dublin en Irlande , ci- 
devant négociant , ayant réfidc environ douae 
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ans, tant à Rotterdam qu’à la Haye, à Paris de- 
puis le 8 mai dernier , logé rue du Four Saint- 
Sulpice, à l’hôtel de Seslis, tenu garni par 1a 
femme Glaire. • • 

Jufqu’ici on n’a pas encore fait imprimer en 
entier un des interrogatoires fubis à la Baftille ; 
il eft cependant important, à mon avis, que l’on 
prenne une idée exafte de ces fortes de pièces. 
Ce font les plus importantes , & quelquefois les 
feules de toute une procédure. Nous y puifons 
une grande partie des lumières qui nous font 
néceffaires pour toutes les notes que nous pu- 
blions relativement à chaque prifonnier. 

» * * ' ■ • * * \ 

L’interrogatoire qui fuit eft copié mot pour 

mot d’après l’original. Il eft fur papier timbré ; 
on a depuis reconnu l’abus de cette dépenfe: 
4 dans les dernieres années on ne fe fervoit plus à 
la Baftille que de papier mort. 

L’interrogatoire de Jacques Simon , que nous 
avons choifi préférablement à beaucoup d’autres , 
.peut en même tems donner une idée de l’efpion- 
nage de la police. . r ^ 

*> te croiroit-on qu’avec cette feule piece, (il 
n’y en a pas d’autres au dofiîer , fi vous en ex-' 
ceptcz l’ordre du roi ) on condamnoit ou l’on 
abtoivoit un prifonnier. A la Baftille on ne con- 
noiffoit que les délations ; jamais on ne faifoit 




d’information , de confrontation de témoins avec 
l’accufé. , 

Interrogatoire fubi au château de U 
Baftille en la chambre du cpnfeil , pardevant 
nous Pierre Chenon , avocat en parlement , 
confeiller du roi , commifTaire au châtelot de 
Paris , 

Par Jacques Simon, irlandois, détenu de 
l’ordre du roi audit château. * 

Après avoir pris & reçu fon ferment de dire 
.vérité, 

* , 

Du jeudi 16 juillet ryy8 , du matin. 

• • «» 

Premièrement , enquis de fes noms , furnom ; 
âge , pays , qualité & demeure. t 

A répondu fe nommer Jacques Simon , âgé 
de 49 ans , natif de Dublin en Irlande , ci-de- 
vant négociant f ayant réfidé environ i x ans 
tant à Rotterdam qn’à la Haye ; à Paris depuis 
le 8 mai dernier, loge rue du Four-St. Sulpice , 
à l’hôtel de Senlis , tenu garni par la femme 
Glaire. . t 

Interrogé quel étoit le lieu de fa refidence 
avant de venir à Paris, pourquoi il l’a quitte ’ p 
ic ce qu’il vient faire à Paris. 

A repondu qu’il réfidoit à la Haÿe depuis 
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quatre ans. Après avoir quitté Rotterdam à 
caufe du mauvais état de fes affaires ; ayant 
effuyé des pertes dans le commerce , qu’il étoit 
réduit à la Haye à enfeigner la langue angloife 
aux François & aux Hollandois ; que cet état 
ne lui donnant pas de quoi fubfifter , il a cru 
qu’en France il y trouveroit fon compte , & il 
sert déterminé à y venir. 

Interrogé comment & par quelle voiture if 
y eft venu, 8c s’il eft arrivé direâement à 
Paris. _ 

À répondu qu’il eft parti de la Haye pour 
Rotterdam dans un cabriolet , & de Rotterdam 
dans la voiture publique pour le Moerdeyck, 
8c toujours par les voitures publiques jufqu’à 
Anvers ; d’Anvers jufqu’à Bruxelles toujours par 
les voitures publiques ; il eft refté à Bruxelles 
une huitaine de jours , parce qu’il avoit négligé 
de prendre un paffe-port , & s’étant affuré qu’il 
n’en avoit pas befoin pour venir en France, 
il eft venu de Bruxelles à Paris dans un ca- 
briolet , conduit par Noël Legrand , aubergifte 
à Senlis , qui fe trou voit à Bruxelles, oii il 
avoit conduit des comédiens , & qui s’en retour*, 
noit à vuide à Paris. 

Interrogé s’il étoit feul dans le cabriolet avec 
ledit Legrand. v ' . .* • • * 

A répondu qu’il étoit feul avec ledit Legrand 


jufqu’à Cambrai , oîi il a fait monter dans foa 
cabriolet un enfant de 8 ans , qu’il a amené 
jnfqu’à Paris. 

Interrogé s’il eft defcendu direftement à l’hôte! 
de Senlis cil il eft logé, & qui lui a indiqué 
cette auberge. 

A répondu qu’il eft defcendu chez le nommé 
Vülette , aubergifte , porte Saint - Martin , à la 
Croix Blanche , ou il eft refté trois femaines , 
pendant lefquelles ledit Legrand , aubergifte de 
Senlis , qui l’avoit emmené de Bruxelles étant 
venu à Paris , & lui ayant fait une vifite , le 
répondant lui dit qu’il ne fe trouvoit pas bien 
à cette hôtellerie de la Croix Blanche où il 
étoit, ledit Legrand lui indiqua l’hôtel de Senlis 
rue du Four Saint-Sulpice , dont il connoiffoit 
Fhôteffe nommée la femme Glaire ; & , en effet, 
lorfque le répondant fe fut déterminé à quitter 
la Croix Blanche & qu’il fut à cet hôtel de 
Senlis , il y trouva ledit Legrand dans la chambre 
de ladite femme Glaire. 

Interrogé combien il avoit d’argent lorsqu’il 
tft parti de la Haye.: 

A répondu qu’il avoit une vingtaine de du- 
cats, faifant à-peu-près dix louis monnoie de 
France. 

A lui repréfenté que les frais de voiture & 
fa nourriture doivent 9 voir consommé & au- 


delà ces dix louis. Sommé de déclarer comment 
il avoit fait pour y fuppléer , & comment il 
fera pour continuer de vivre à Paris. 

A répondu qu’en effet fon avoir eft tout corv-' 
fommé , qu'il doit même un mois & demi de 
loyer de fa chambre , à raifon de 1 5 liv. par 
mois , qu’il a eu recours à M. le chevalier de 
la Goublaye, logé à Paris, rue de Richelieu, 
Vis-à-vis la rue Feydeau, à l’hôtel devienne, 
pour l’engager à lui procurer quelques écoliers 
pour la langue angloife , & en attendant de lui 
donner quelques fecours. Ledit chevalier de la 
Goublaye a eu la bonté de lui promettre de 
s'employer à lui chercher des écoliers dans fes 
connoiffances , & fui a donné le 1 5 juin der- 
nier un écu de 6 livres , & le 1 1 juillet un écu 
de 3 livres. 

Interrogé d’où il connoît ce chevalier de la 
Goublaye , de quelle nation il eft , & s’il eft 
employé dans le fervice. 

A répondu que c’eft un gentilhomme de Bre- 
tagne , que le répondant a vu à la Haye , il y 
a environ deux ans , & qu’il a rencontré der- 
nièrement fur les boulevards. Il fait qu’il a fervi 
dans les colonies , & qu’il eft major pour le roi 
dans quelqu’une des ifles de France. 

- Interrogé s’il a vu à Paris quelqu’anglois. 


Digitized by.Googl 


f V ) 

À répondu qu'il n’en connoît & n’en a vu 
aucun depuis qu’il eft à Paris. 

Interrogé s’il n’a pas connu & n’a pas été lié 
avec le fieur Howard & le fieur Iflene , tous 
deux anglois. 

A répondu que bien loin d’avoir été hé avec 
eux , il afîiire ne les connoître ni l’un ni l’autre. 

Interrogé s’il a été à Londres & s’il a con- 
fervé quelques connoiflanceff , avec qui il ait 
continué une correfpondance. 

A répondu qu’il a été à Londres , il y a huit 
ans, avec feue fa femme , qu’il n’y eft refté 
qu’environ un an , & qu’il n’eft en correfpon- 
dance avec qui que ee foit de cette ville. 

Interrogé à quoi il s’occupe à Paris & comment 
il pafl’e les journées. , 

A répondu qu’il s’amufe à lire , à écrire , à 
faire des calculs fur les loteries, qu’il va tous les 
jours promener , tantôt d’un côté , tantôt de 
l’autre , fans fortir de Paris. ' 

Interrogé à qui il a écrit depuis qu’il eft à Pa- 
ris , & combien il a reçu de lettres , & de qui. 

A répondu qu’il n’a écrit de Paris qu’une fois 
aufieurde Bienville, médecin, réfident à la Haye , 
oii il l’a connu , & une fois à M.-le\ chevalier de 
la Goublaye, pour lui demander des fecours , & 
n’a reçu d’autres lettres qu’une dudit fieur de 
Bienville. - a 
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* Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il « écrit & fait 
un gros paquet , qu’il a cacheté du cachet de la 
femme Glaire , ue voulant pas qu’il fut cacheté 
de fon cachet. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

:: Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il s'eft plaint de 
ce qu’on ne pouvoit pas envoyer de lettres fana 
craindre qu’elles fuftent décachetées. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai , que .pour parer à 
cet inconvénient , il a envoyé , il y a environ 
quinze jours , un exprès par Dieppe à Londres 
avec de gros paquets. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il a demandé 
à fon hôteffe fi on étoit fouillé en fortant du 
royaume , & qu’il feroit fâché que fes lettres 
couruflent quelque rifque. 

- A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que le répondant a 
été vu avec ce même exprès, avant fon départ, 
au café d’Alexandre fur les boulevards , où ils 
s’étoient retirés dans un coin à une table. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai ; que lorf- 
qu’il lui eft arrivé d’entrer dans un café fur les 
boulevards ou ailleurs pour boire un verre de 
bierre , il a toujours été feul , ne connomant pcs-t 
fonneàParis. < ' ' * 
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Interrogé s’il n’eft pas vrai que fur ce qu’on 
l’a engagé dans fon hôtel de Senlis à procurer 
quelqu’un de fa connoiffance pour y venir loger , 
il a répondu qu’il ne connoiffoit perfonae, & qu'à 
l’égard de fon ami (en parlant de l’exprès dont eft 
queftion), le répondant a dit que cet ami étoit 
obligé de faire des voyages en Angleterre pour 
porter des lettres , puifqu’on ne pouvoit pas les 
confier à la pofte. 

. -, A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il attend le 
retour de cet exprès, & qu’impatient, il s’eft 
informé comment on pouvoit envoyer des lettres 
en Angleterre , & qu’on lui a répondu qu’il y 
avoit quelquefois des occafions, mais que la voie 
la plus fûre étoit la pefte , & que le répondant a > 
répliqué qu’on les décachetoit. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que le 6 de cemoisÿ 
à 6 heures du matin , il lui a été remis une lettre 
venant de Rouen par un poftillon de la pofte, qui 
a voulu la lui remettre en main propre. - ■. 

A répondu que non , & qu’il n’a aucune cos» 
refpondance avec qui que ce foit de Rouen. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que l’exprès du 
répondant qu’il attendoit n’étant point revenu , 
le répondant en témoigna de l’humeur , cepen- 
dant il s’eft confolé en difaat qu’heur«ufement 
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il avoit trouvé uneoccaftôn d’envoyer fa lettre 
par Rouçn. ■ ;? » ■ i 

A répondu que le fait rt’eft pas vrai. ' - T ’ 
i. Interrogé s’il n’eft pas vrai que le vendredi / 
10 de es mois , quelqu’un a prié le répondant 
de faire paffer par fon occafion une lettré à Ca- 
lais , ce dont il seft excufé en difant que ftÿ 
lettres alloient actuellement par Dieppe. 

A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il a dit que 
félon fes affaires il pafferoit peut-être l’hiver à 
Paris. . . 1 >; , . ' , . , v i* 5 

A répondu que le fait eft vrai , & qu’il.l’a dit 
à fon hôteffe , lorfqu’elle lui a demandé s’il étoit 
pour long-tems à Paris. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que lorfqu’on lui 
parle de la guerre , il répond que les Anglois 
n’ont pas peur, qu’ils ont demandé & attendent 
de nouvelles forces. 

' A répondu que le fait n’eft pas vrai. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que lundi , 1 3 d* cé 
mois , dans la matinée , le répondant a été pro- 
mener aux Tuileries. - $- 

A répondu qùe cela peut être , qu’il y va 
prefque tous les jours, tantôt le matin, tantôt 
1 après-midi ; mais il défie qu’on dife l’avoir vu 
accofter qui que ce foit. • ? <> • 1.. >,«/.• R . 
x Interrogé s’il n’eft pas -vrai qu’il s’aflèyafuf un 
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banc de la terrafle du côté de lariyiere^ où ileft 
relié environ une heure. 

A répondu que cela peut être , nais qu’on a 
dû l’y vpir feul. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’il a tiré de fa 
poche quelques papiers , & qu’il a écrit dans fon 
chapeau fur fes genouiis. 

A répondu que cela peut être , nais qu’il ne 
peut avoir écrit qu’avec un crayon, ne portant 
point d ecritoire fur lui , n’en ayant pas même de 
portative. 

Interrogé s’il a femme & enfans. 

A répondu que fa femme eft morte à la Haye 
le 30 mars dernier , & qu’il n’a jamais eu 
d’enfans. • * 

Interrogé ce qui compofe le furplus de fa fa- 
mille. 

A répondu qu’il a un frere marié & établi à 
Dublin , où il fait le commerce , & qu’il a un fils 
âgé de 16 ans qui demeure avec lui ; il a auffi un 
oncle nommé Louis* Simon de Leffard, qui réfide 
à Chatelleraud en Poitou. 

Interrogé s’il n’elt pas vrai que le répondant 
n’eft venu en France & à Paris qu’à ittauvaife 
intention, & pour lervir d’efpion à l’Angleterre 
dans les circonftances préfentes. 

A répondu que non , & que l’on peut s’en 
(Convaincre par l’examen de fes papiers & la 
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mauvaife fituation où il fe trouve en manquant 
du nécelTaire. 

, Leâure à lui faite du préfent interrogatoire 
& de fes réponfes , a dit fes réponfes contenir 
vérité , y a periifté & a ligné. 

✓ Signé Ch EN ON. JACQUES SlMON. " 

Henri Jabineau , né à Etampes , prêtre du 
diocèfe de Sens , avocat au parlement , demeu- 
rant à Paris, rue du Foin Saint-Jacques. 

L’abbé Jabineau fut arrêté à la barrière Saint- 
Michel. Il avoit dans fa voiture des remontrances 
du parlement de Rouen, fur le troifieme ving- 
tième , qu’il avoit fait imprimer , & qu’il avoit 
été chercher lui même à Arpajon.Ces brochures 
étoient divifées en vingt - cinq paquets , dont 
deux à l’adreffe de M. Augeard , fermier-géné- 
ral, & deux autres à l’adreffe de M. de Fay , 
confeiller en la cour des aides. Un paquet ca- 
cheté à l’adreffe de M. le Thrône , contenoit 
le manufcrit original. 

M. le Noir, après avoir retenu affez long» 
tems chez lui l’abbé Jabineau , pour faire prendre 
les ordres du minière , l’envoya à la Baflilie à 
minuit. Quoique l’on fut accoutumé alors aux 
aéles trop fouvent répétés du defpotifme minif- 
tériel , il étoit cependant difficile de concevoir 
comment on pouvoit condamner à la prifon un 
citoyen domicilié , qui ne fe croyoit pas affez 

coupable 
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coupable pour qu’on pût. le foupçonner de vou- 
loir prendre la fuite. 

Il fautfavoir que le garde-des-fceaux ( M. Hue 
de Miromefnil ) foupçonnoit une coalition entre 
le parlement de Paris & celui de Rouen , pour 
barrer le miniftere , &c faire échouer le troi- 
fieme vingtième , qu’il imaginoit que l’abbé Ja- 
bineau avoitéé chez le préfident de Lamoignon 
à Bafville , pendant les vacances, pour y con- 
certer avec des membres du par ement de Nor- 
mandie , un plan d’attaque, drelfer des remon- 
trances , &c. 

On regardoit comme très-effentiel de fuivre 
la trace des remontrances , d’en connoître l’au- 
teur & l’imprimeur. 

Le lendemain matin on conduifit l’abbé , de 
la Baftille chez lui , pour faire la vifite de fes 
papiers. Comme alors les plus miférables fous- 
ordres copioient l’infolence miniftérielle , l’inf- 
pefreur Longpré s’avifa de vouloir examiner les 
papiers tirés du fecretaire. Le pnfonnier releva 
avec force fon impertinence , & le força de 
cacheter le tout fans y regarder. 

Deux jours après , M. le- Noir arriva à la 
Baftille avec le commiflaire thenon, & les pa- 
piers faifis, pour faire fubir un interrogatoire 
au prétendu criminel. Il-paroît par le procès- 
verbal qu’il ne fut pas long. Sa reponfe à toutes 
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les queftions qu’on lui fit , fut qu’il n’en avoit 
point à faire , de forte qu’après deux ou trois 
demandes fur ces remontrances , fur le lieu de 
leur impreflion , &c. , l’interrogatoire fut clos, 
& le commiffaire Chenon congédié. 

Le fieur le Noir avoit quelqu’amitié pour 
l’abbé Jabineau , il le favoit lié avec fa famille. 
Il avoit conçu de lui une idée aflez avantageufe 
pour n'en point efpérer de réponfe. Cette féance 
fe termina par une converfation amicale. 

Avant de fe retirer , le lieutenant de police 
recommanda l’abbé Jabineau au fieur de Launey , 
qui eut pour lui pendant tout le tems de fa dé- 
tention , des égards & des foins d’autant plus 
précieux qu’ils étoient plus rares. Chaque jour 
après-dîner , il venoit viliter l’abbé, lui demander 
s’il étoit content de fa nourriture ; il juroit 
contre le cuifinier quand il ne voyoit pas de 
gibier fur fa table. 

Pour l’intelligence de cet article , il ne faut 
pas oublier de dire que le gouverneur recevoit 
tous les jours pour l’abipé Jabineau de nouvelles 
recommandations , qui lui perfuaderent aifément 
qu’il n’avoit pas long-tems à être fon prifonnier , 
& qu’il avoit intérêt de lui épargner des mo- 
tifs de plainte. 

Après dix à douze jours , il fut mis en liberté. 
Il alla faire fes remercimens à M. le Noir, qui 
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l’engagea à aller voir le garde-des-fceaux , pour 
lui marquer, difoit-il, fa reconnoiifancc. Pourdela 
reconnoiffance, répondit l’Abbé, je n’en ferairien; 
mais pour des reproches honnêtes, il les aura. Il 
eft en effet affez plaifant qu’il faille remercier 
les gens de ce qu’ils n’ont pas été injufîes & 
cruels aufli long-tems qu’ils pouvoient l’être-. 

L’abbé alla donc voir le garde des*fceaux , 
qui , lui témoignant fa peine de cet emprisonne- 
ment , lui dit qu’il ne connciffoit que les loix. 
Pour le coup, monfeigneur, dit l’abbé, faites- 
moi la grâce de m’apprendre dans quel code eft 
la loi qui autorife à renfermer un citoyen hon- 
nête , connu , ayant un ctat , ôc cela fans décret , 
fans information préalable , par un ordre pure- 
ment arbitraire. Le chef de la juftice eft encore 
à répondre , mais il faut tout dire , il répara fa 
faute, en lui accordant des lettres d’honoraire 
pour un magiftrat de fes amis qui n’avoit pas le 
tems de Service néceffaire. 

Claude- Eugène Preaudeau de Chemilly % tréforier- 
général des maréchauffées , né à Paris , paroiffe 
Saint Nicolas-des-Champs, y demeurant rue Baffe 
Saint-Denis , n°. 8. 

C’eft en vertu d’un ordre du Roi , contre- 
signé par le prince de Montbarey , alors mi- 
niftre de la guerre , que le fieur Preaudeau fut 
arreté. D’après les précautions que l’on prit pour 
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s’aflurer & de fes papiers & de fa caiffe , il eft 
à préfumer qu’il étoit foupçonné de quelque 
malverfation dans fa régie. 

Le fieur Preaudeau deChemilly avoitunfrere 
qui étoit tréforier-général de l’artillerie. Ce frere 
fit de mauvaifes affaires , & paffa en Angleterre. 
Le gouvernement craignant que le fieur Preau- 
deau de Chemilly ne fuivît fon exemple , le fit 
arrêter. Telle fut la caufe de l’afte de rigueur 
exercé contre lui. 

Aufli-tôt fa capture , on fit l’examen de fa 
caiffe, il ne s’y trouva que la fomme d’envi- 
, ron 4000 liv. en argent. Les comptes qu’on lui 
fit rendre , prouvèrent & fon exa&itude & fa 
pfobité. Après quatre mois de féjour à la Baf- 
iille , il fut mis en liberté. ' 

Il eft à remarquer que dans cet intervalle de 
quatre mois , on a mis & levé quatre fois les ' 
fcellés chez le fieur Preaudeau de Chemilly. La 
première fois lors de fa capture ; la fécondé lors 
de l’invéntaire de fes papiers , enfuite on les leva 
& réappofa encore pour en retirer l’argent né- 
ceffaire pour payer les dettes privilégiées , comme 
loyers de maifon , gages de domeftiques , &c. 
Quelques jours après , on recommença de nou- 
veau cette opération , pour en retirer des effets 
dont l’échéance étoit prochaine, & enfin on la 
• ^ 
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réitéra la quatrième fois en fa préfence , quel- 
ques jours après fa fortie de la Baftille. 

Antoine le Bd , né à Saint-Sernin , en Rouer» 
gue, domicilié à Paris depuis if ans , ayant 
femme ,.enfans & petits enfans , chargé de la 
fubfiftance & nourriture d’un frere , d’une fœur , 
& de quatre orphelins d’une autre fœur ; pre- 
mier commis delà furintendance de monfeigneur 
comte d’Artois , ayant dans fon département , 
fous les ordres de M. de SainteFoix fon furin- 
tendant des finances , 1 a maifon de monfeigneur , 
& l’expédition des ordonnances & mandats 
feulement, demeurant à Paris, rue Vivienne , 
paroiffe Saint- Euftache. 

. Avant le mois de juillet 1771 , le fieur le 
Bel fe nommoit tout Amplement Bel. Ce n’efl 
qu’à cette époque que le fieur Charles le Bel , 
fon pere , obtint des lettres-patentes du Roi , 
enregiftrées au parlement , qui lui permirent de 
faire précéder fon nom de l’article le. 

L’affaire du fieur le Bel a occupé Paris pen- 
dant plufieurs années ; elle eft intéreffante tant 
par l’importance des perfonnages que par celle 
des délits. Qa’on, veuille bien fe rappeller que 
mon projet n’eft point de porter un jugement 
fur la càufe & lescirconftancesde l’emprifonne- 
ment des diverfes perfonnes mifes à la Baftille. 
Je ne fuis qu’hiftorien , que rédacteur ; mon 
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feul & unique but eft de faire connoître ce qui 
fe trouve de plus intéreflant dans les papiers qui 
m’ont été confiée Ici , comme dans toute autre 
occafion , ce feront ces papiers qui parleront 6c 
non pas moi. 

La^ première opération auffi-tôt l’emprifonne- 
ment du fleur le Bel , fut de mettre le fcellé 
fur fes papiers. Ce fut le fleur Doillot , avocat 
au parlement , 6c confeiller du confeil de mon- 
feigneur comte d’Artois , qui fut commis par 
ce prince pour affifter pour lui & en fon nom , 
à la reconnoiffaoce & à la levée de ces fcellés. 

Ce fut le fleur Baflard , confeiller d’état , & 
chancelier de la maifon de M. le comte d’Artois, 
qui fit arrêter 6c mettre à la Baftille le fleur 
le Bel. 

Ce commis étoit accufé de falfifications , & 
furtaxes dans les lettres-patentes , expédiées à 
la chancellerie du prince, 6c d’avoir vendu des 
offices à un prix plus haut que celui porté fur 
le tarif. 

Deux jours après fon emprifonnem^nt , le 
fleur le Bel fut interrogé à la Baftille. Voici 
l’extrait de fes réponfes 6c de fes déclarations. 

11 eft bien dur pour moi ( c’eft le fleur 
le Bel qui parle ) d’être forcé pour ma lé- 
gitime dêfenfe , d’entrer dans un détail hif- 
torique de faits auffi défavantageux à M. Baf- 
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tard. En 1757 ou 1758 , M. Baftard arriva à 
Paris pour fe déparer de la dame de Prohengues 
fon époufe ; je lui fis line vifite d’honnêteté , 
il me reçut avec amitié , m’engagea à l’aller 
voir fouvent. Il eut befoin d’argent, je lui fis 
'* prêter fous mon cautionnement , par le fieur le 
Noir , notaire , rue Montmartre , une fomme 
de 6000 liv. 

Etant devenu maître des requêtes , il me 
chargea de fon fécrétariat. Il époufa alors la 
fille de M. Perceval, fermier-général, parente 
de madame de Pompadour > dans la vue de 
parvenir aux premières places du Gouvernement. 
Ayant échoué dans le projet qu’il avoit de rem- 
placer M. de Silhouette , il tourna fon ambition 
du côté de la première préfidence du parlement 
de Touloufe , dont le titulaire M. de Maniban , 
étoit fort âgé , & chancelante 

En effet, à la mort de ce magiftrat , M. Baf- 
tard apprit par un courier de madame de Pom- 
padour , que le Roi la lui avoit accordée. Il 
défira que je fuffe avec lui à Touloufe ; à peine 
y fut-il arrivé , qu’il méconnut fes anciens ca- 
marades , & qu’il prit un ton de morgue avec 
ceux à qui il avoit le plus d’obligation. Il vou- 
lut changer les ufages , la difcipline,& iufqu’au 
coftume de fa compagnie , ce qui fit naître dans 
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le parlement deux partis dont le lien n’étoit 

pas le plus fort. 

Le lieur Baftard fut obligé d’abandonner la 
place de premier prclideut du parlement de Tott- 
loule. 11 vint a Paris ; un mimftre qui croyoit 
lui devoir de la rcconnoiflance pour tout ce 
que ce magiftrat a voit fait lors de la deftru&ion 
des parlemens , fécondé par 'a comteffe du Barri, 
demanda au roi , pour M. B-aftard , la place de 
chancelier lurintendant de monfeigneur le comte 
d’Artois. 

Vous voulez , dit le roi , mettre un tel homme 

à la tète du confeil de M. le comte d’Artois, 

/ 

je le veux bien , mais il vous donnera du dé- 
l'agrément. Cet homme a l’efprit faux , il eft 
vindicatif, intéreffe , defpote ; il n’entend rien 
dans l’adminiftration. Concilier à Touloufe , 
c’étoit un tabaleur ; maître des requêtes , il 
ctoit déttft. de fes confrères ; premier préfident, 
il.s’eft conduit comme un entêté. Comment 
voulez- vous qu’il dirige une inaifon nailLntc ? 

M Bailaçd fut cependant nommé. Je lui rends 
la juftice de dire que je ne lui ai jamais vu faire ' 
aucun aéle 4’improbité , mais . j’ai gémi de les 
baffeffes , en lui voyant recevoir des fecours 
ou des préfens, des perfonnes diftinguées dont 
il étoit le confeil. 

M. Baftard établit fes bureaux en 1773. Il 

. / 
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m’y donna une place , il chargea le fieur Pyron 
des parties • cafuelles , avec 1000 liv. d’appoin- 
temens. Il fit avoir une charge de maître des 
requêtes au t cur Chapuis , & i iOO liv. d’ap- 
pointemens. Le fieur Pyron battoit auparavant 
le pavé de Paris . & vis oit du fruit des prof- 
titutions de la fille 4 ’un chaffe gueux de Straf- 
bourg. Il fut accueilli par M. Baftard , à la lol- 
licitation de M. de la Barberie , premier com- 
mis de M. Bertin, miniftre , en confidération 
de ce qu’il avcit coopéré à la confirmation ou 
à la réhabilitation de la noblefie de l’un de Tes 

t 

parens. 

La compofition du bureau de M. Baftard étoit 
de fon choix ; le fieur Pyron ne fe doutoir pas 
qu’il exiftât des parties cafuelles ;le fieur Chapuis 
ne tavoit pas ce que c’étoit qu’un exploit d’af- 
fignation. Prévcya.it que M. Baftard me donne- 
roit une place , |e m’étois appliqué depuis un 
an à la partie des domaines & fi ances. J’avois 
fous moi le fieur Guyot , bon calculateur, & 
très-intelligenr. Le fieur Pyron vouloit s’en dé- 
faire , parce qu’il m’étoit attaché. Il fuppofa que 
le fieur Guyot l'avoit attendu au coId du boule- 
vard , & lui avoir dont é une volée de coups 
de bâton. Le fieur Guyot eut beau protefter 
de fon innocence , M. Baftard le renvoya. Il 
en fut de même du fieur Chapuis , qui fut re- 
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mercié trois mois après , pour une querelle qu’il 
eut également avec le fieur Pyron. 

En 1775 , le fieut Pyron avoit fait de fi grands 
progrès dans l’efprit de M. Baftard , qu’il fe 
trouva propre à tout ; la chancellerie & la fur- 
intendance rouloient prefque entièrement fur 
lui. 

Au mois de fepterobre 1776 , il fut queftion 
de marier la fille de M. Baftard, avec M. Lau- 
rent de Villedeuil. A la veille de la paflation 
du contrat, M. Baftard s’écarta en plein de fes 
promeffes , le mariage fut rompu. M. le comte 
d’Artois indigné de ce procédé , donna la fur- 
intendance de fes finances à M. de Sainte-Foy. 

Voilà par conféquent le fieur de Sainte-Foy 
en fcène. Le fieur le Bel avoit été fucceflive- 
ment commis des deux furiatendans , & il avoit à 
leur reprocher les infidélités qu’ils cherchoient à 
lui imputer. Prefque tous les membres du con- 
feil des finances du prince , furent impliqués 
dans cette affaire ; les fleurs Nogaret , tréforier , 
Elie de Beaumont, Malouel , pere ÔC fils, Au- 
dreau & Pyron. Laiffons peindre au fieur le 
Bel , lui-même , les principaux perfonnages > 
voici ce qu’il en dit dans fon mémoire contre 
le procureur-général. 

Le fleur de Sainte Foy eft né avec un capi- 
tal de 60,000 liv. feulement ; employé aux 
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affaires étrangères , il n’avoit que de modiques 
appointemens qui n’ont pu augmenter fa for- 
tune. Il a été depuis tréforier de la marine ; 
mais , outre qu’il n’a occupé cette place que peu 
de tems , fon farte & fon luxe , ont abforbé plus 
que le produit de cette charge. Actuellement il 
a 80,000 liv. de rentes viagères ; fon logement 
& fon ameublement , foit à Neuilîy , foit à 
Paris, forment un capital de 1,000,000 liv. 30 
chevaux à Paris , tk 10 à Neuiily , plufieurs 
voitures d’un très - grand prix , fa charge de 
300,000 liv. la libération de fon débet à la ma- 
rine fort avancée , un état de maifon énorme, 

% 

fans compter fts maîtreiïes fes dépenfes lourdes 
qui ne peuvent fe calculer. 

Le lieur Nogaret, à l’époque du 15 octobre 
1757, n’avoit d’autres reflources que 800 liv. 
de penfion alimentaire. Le 25 octobre 1763 , il 
a cpoule la fille d’un procureur, mort en 1773 » 
fans lairter de bien. D’après ce tems jufqu’en 
1779 , il a cependant acquis la charge de tré- 
forier du comte d’Artois 1 30,000 liv. , une 
charge de feçrétaire du roi 110,000 liv., une 
maifon de campagne , avec un jardin qu’il a orné 
de figures de marbre ; le tout , le mobilier com- 
pris', lui revenant à 300,000 liv. ; fon autre mo- 
bilier è Verfailles , à Paris, à Fontainebleau , à 
Compiegne t eft d’une très grande valeur. Il a 
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une colleâion précieufe de tableaux, de bronzes 
& d’autres curiofités. Son état de maifon eft 
très-difpendieux ; nombreux domeftique , che- 
vaux de prix , voitures élégantes ; cocher de 
ville , cocher de campagne , & ainfi du refte 
à proportion. 

Le fieur Pyron , en 1773 , n’avoit pas de quoi 
payer le loyer d’une chambre garnie , à la fin de 
feptembre 1773 il étoit déjà bien meublé; & 
depuis il a un appartement fuperbe en lui- même, 
& pour les ornemens ; il s’eft monté en argen- 
terie confidérable ; il a donné à fa femme , qui 
ne lui a rien apporté , des diamans & un carroffe 
pour elle ; il a un cabriolet à fon ufage avec 
des chevaux pour ce double fervice ; il a acquis 
une maifon de campagne à Clichi - la • Garenne 
30,000 livres, dans laquelle il a dépenfé autant 
en plantations , ornemens & ameublement ; fans 
compter les dépenfes énormes trop communes 
dans ce fiecle de licence. 

C’étoit la maifon du comte d’Artois qui avoit 
fourni , mais qui ne pouvoit fuffire à des dé- 
prédations auîîi vilïbles & aufli monftrueufes. 

Aduellement que nos premiers perfonnages 
font bien connus, revenons au fieur le Bel. Cet 
accufé détenu à la Bafiille depuis la nuit dû 1 Ç 
au j 6 décembre 1778 , ayant demandé à être 
mis en iuftice réglée , il intervint des lettres 
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patentes du i février 1779, enregirtrées le 5 
au parlement, par lefquelles le roi ordonnoit 
qu’à la requête du procureur général, le procès 
feroit fait & parfait jufqu’à arrêt définitif, aux 
auteurs, complices & adhérens de différentes 
falfifications , ratures , furcharges , furtaxes & 
autres délits, tant à l’occafion des droits du 
fceau & honoraires , taxés fur les lettres expé- 
diées de foi & hommage des vafTaux de l’apanage 
de monfeigneur comte d’Artois, que dans la 
perception des finances d’aucuns officiers defdits 
apanages. 

Par arrêt du 1 2 du même mois , la cour ordonna 
que toutes les pièces relatives aux faits énoncés 
aux lettres patentes , feroient apportées au greffe 
de la cour , & qu’il en feroit dreffé procès- 
verbal. 6 

Le 29 mars , fur le vu defdites pièces , le pro- 
cureur général rendit plainte, &c. Arrêt en con- 
féquence. 

Le 27 avril , l’information préalablement faite , 
le fieur le Bel fut décrété de prife-de-corps , & 
transféré le 30 de la Baflille à la Conciergerie. 

- Le 20 mai , fon interrogatoire fut clos ; dès 
le même jour il a eu la liberté de voir fa famille , 
fes arrüs & un confeil, après avoir été au fecret 
pendant plus de cinq mois. 

Dans cet interrogatoire, le fleurie Bel donna 
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clés folufions fatiifaifantes fur les divers chefs 
d’accufation intense contre lui. Il convint qu’il 
avoit effeftivement vendu des offices à un prix 
plus haut ; mais outre que ces fortes de négocia- 
tions n’etoicnt prohibées par aucune loi précife , 
c’cft que , fecrctaire uniquement de la peifo ne 
de M. Baftard , il n étoit point officier de la chan- 
cellerie du corme d’Artois. 

* Il démontra enfuite qu’il n’y avoit ni falfifica- 
tion ni furtaxe dans les afîes argués ; que tout ce 
qu’il a fait, il l’a fait par ordre de fon fupérieur, 
& que le produit des corrections & augmenta- 
tions qui en réfultoit n’a tourné nullement à fon 
profit. 

Au mois de décembre 1779, le fieur le Bel 
préfenta au parlement une nouvelle requête , oit 
il établit mieux que jamais que les fallïfications 
qu’on lui imputoit n’étoient que des corrections, 
qu’elles avoient été ordonnées par M. Baftard , 
qui en avoit touché le produit. 

Cette requête fit effet fur les magiftrats ; M. 
Baftard fut décrété d’affigné pour être oui. Ce 
décret, quelque léger qu’il foit, n’en eft pas 
moins remar quable vis à- vis d’un confeiller d’é- 
tat, fur-tout en ce qu’il n’empêchât pas ce ma- 
giftrat de fiéger au confeil des parties. 

M. Baftard avoit été l’ame damnée du chance- 
lier Maupeou , qui s’étoit fervi de lui avec fuocès 
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dans ladeftru&ion des parlemens : auffi ne trouvât» 
t-il pas dans celui de Paris un juge difpofé à l’in- 
dulgence. . 

Indépendamment des divers faits à la charge 
de M. Ballard , confignés dans les mémoires im- 
primés du fieur le Bel , ce dernier l’accufa encore 
dans fon interrogatoire , d’avoir fous l’apparence 
d’un bénéfice annuel de 191,000 livres, fupprimé 
les tables du commun de M. le comte d’Artois, 
tandis que cette opération étoit plus nuifible au 
prince qu’elle ne lui étoit avantageufe , & que 
M. de Sainte-Foy, fon fuccefleur, fut obligé de 
les rétablir. 

Il l’accufa d’avoir fait pour le prince l’acquifi- 
tion onéreufe de Coignac , d’avoir porté les 
prétendus droits de la place beaucoup au-defliis 
de ceux qui fe perçoivent par les officiers du roi ; 
d’avoir révolté toute la nobleffe d’Auvergne 
tous les vaffaux de l’apanage. 

Voilà comme , dit toujours le fieur le Bel, 
M. Baftard faifoit les affaires du pupille dont le 
roi lui avoit confié l’adminiftration. Au mois 
d’o&obre 1 776 , M. le comte d’Artois étoit déjà 
endetté de 3,300,000 livres. 

M. Baftard mourut vers le milieu du mois de 
janvier 1780. Sa famille & fes amis attribuèrent 
cet événement à une fluxion de poitrine ; mais lé 
public n’en fut pas la dupe, & tout le inonde 


fat convaincu , par diverfes crrconftances qu’on 
rapprocha dans le tems , qu’il avoit avancé fes 
jours. La crife où il étoit ; les efforts incroyables 
qu’il fit inutilement pour fe fouftraire au par- 
lement, foit afin d’être jugé par fes pairs, les 
confeillers d’état, ce qui auroit été fans exemple 
& contre toutes les réglés dans une affaire cri- 
minelle , foit pour que le roi évoquât l’affaire à 
fon confeil- privé. * 

Après la mort de fon mari , la dame Baffard 
préfenta une requête au parlement pour interve- 
nir dans cette affaire ; cette requête fut admife 6 C 
jointe au fond. 

Les héritiers Baffard en préfenterent également 
une en réparation d’honneur ; ils furent mis hors 
de cour. 

L’affaire du fieur fe Bel eût été étouffie dans 
fon principe, s’il fe fût réduit à fe défendre fur 
les chefs d’accufation de furcharges , lurtaxes , 
&c. intentée contre lui; mais fe voyant attaqué 
de toutes parts , il crut utile pour fa défenfe de 
dénoncer tous les abus qui fe commettoient dans 
l’adminiffration des finances de M. le comte d’Ar- 
tois , & de dé'ourner par cette diverfion l’atten- 
tion des juges d’une affaire qui lui étoit perlon- 
nelle. 

Ce qu’il avoit prévu arriva ; en effet , les faux 
dans les lettres délivrées à raifon de foi & hom- 
mage 
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mage ne pouvoient être imputées à M. Baftard , 
un confeiller d’état , d’autant plus que le pro- 
duit de cette friponnerie ne montoit qu’à la 
Comme de 3000 & quelques cens livres, &c l’on 
avoit beaucoup plus de raifon d’en préfumer le 
fieur le Bel coupable: tout Paris l’a cru de meme 
jufqu’à la décifion du parlement. Mais quand il eut 
fait à les juges un détail circonftanciédes frippon- 
neries commifes par ce furinrendapt , l’attuira 
prit une nouvelle forme, & I on crut alors ce 
qu’auparavant on avoit.de la peine, à croire. • 
Comme on l’a. dit cideflu$ t M. Bafiard fut 
décrété d’alfigné pour être oui. Ce magiftrat 
avoit pour lni r de grandes protections , mais il 
avoit contre lui up parlement à qui il avoir 
déplu par fes liaifons trop inûtqes avec le chan- 
celier Maupeou , 8c-.fur-tput M. le prélîdent de 
Gourgues, préiident alors, la toumclle , partifan 
chaud de la vieille confljtution parlementaire. 

Les ennemis conjurés du, fieur le Bel, prépa- 
rent eux-mêmes leur perte par la multitude dç 
faits calomnieux qu’ils cherchèrent^ répandre 
fur fon compte. Les chefs d’apcufation-deye- 
noient chaque jour plus grave$, ; l'informa- 
tion qu’on en faifoit, les faifoit tourner au 
dcfavantage de ceux qui les avojent dénoncés. 

Lorfque çe grand procès fut fur* Le point 
d’être jugé., lçs gens Jntéreflés £ empêcher 
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Pexamen & l’approfondiffement de ce myftere 
d'iniquité , déterminèrent M. lè comte d’Artois 
à en demander au roi Révocation au confeil; 
mais (à majefté réfuta. 

Le fieur de Sainte Foi chercha alors à inté* 
reffer Fes parens , fes amis , fes proteâeurs ; on 
recruta le plus de fuffrages que l’on put parmi 
les conseillers de grand’chambre & ceux de 
tqurnelle; on s’a ffura du rapporteur * M. Le* 
febvre d’Amecourt , & il remplit parfaitement 
les efpérances que l’on a voit conçues de lui. Le 
comte d’Artois lui-même follicita pour fon fur- 
intendant/ 

Malgré des recommandations anfli fortes, 
auffi illuftres , le fieur de Sainte - Foi ne put fe 
dérober au jugement du parlement. On fit offrir 
de l’argent au fieur le Bel ; & j’en ai la preuve. 
Son refus fit naître une idée encore plus cri- 
minelle ; on parla de le juger , de le condamner 
feul * mais avec le plus de modération pofiïble , 
& cela pour fauver la réputation des membres 
du confeil des finances de M. le comte d’Artois » 
qui allait être compromife. 

Le j juillet ijto , lorfque la cour prononça 
.. contre les fieurs de la Cour, Pyron, &c.; les 
décrets dont on a déjà parlé, le procès fut 
réglé à l’extraordinaire , &. il fut furfis à l’élar* 
gisement du fieur le fiel jufqu 'après la confron- 


Digitized by Goo 


( «M ) 

tatioo. Ce ne fut cependant que le 30 juillet dt 
l’année fuivante , que ce prifonnier fut élargi 
& mis hors de cour avec un plus amplement 
informé de ûx mois. • , > 

Le même jour les (leurs de Sainte - Foi & 
Nogaret furent décrétés d’ajournement per* 
formel , & le fieur Pyron de prife-de-corps. U 
fut également ordonné que les termes injurieux 
.contre le fieur le Bel , répandus dans la requête 
des héritiers Baftard , feroient rayés. 

Suivant l’ancienne jurifprudence , un homme 
wif hors de cour , étoit un homme de l’inno- 
cence ou du crime duquel on n’avoit pas 
de preuve allez certaine pour en pouvoir porter 
Un jugement , & qu’alors on différait jufqu’à 
un plus amplement informé, il eft à remarquer 
que dans l’affaire du heur le Bel , prefque la 
moitié des juges opina pour qu’il fût renvoyé , 
déchargé de toute accufation. L’affaire étoit 
donc aflez éclaircie, fon innocence affez avé- 
rée , pour qu’on pût porter un jugement défi- 
nitif* . • ■ V • 

Tout Paris crut dans le teins que le parlement 
n’avoit pas voulu décharger entièrement le fieur 
le Bel , parce qu’il aurait fallu lui accorder en 
même tems des dommages - intérêts confidéra- 
blés, vu la durée & la grandeur de les fouf- 
frances que M. le comte d’Artois, qui 
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s’étoit porté fon dénonciateur, turo it été obligé 
de les lui payer. ' "• • - 

Après ce jugement , le fieur le Bel fe retira 
en Alface pour veiller par lui-même à l’exploi- 
tation d’une mine qu’il avoir dans cette pro- 
vince , & qui avoit cté fort négligée pendant le 
tems de fa longue captivité. Il redoubla de 
travail & d’aflîduité pour faire honneur à des 
engagemens, que fes malheurs l’avoient forcé 
de contra&er. Il eft mort l’année derniere avant 
d’avoir vu l’accompliffement de ce projet. 

Malgré fon décret, le fieur Radix de Sainte- 
Foi n’en donnoit pas moins des fêtes magnifi- 
ques à fa fuperbe maifon de Neuilly. Sa maî- 
treffe, la demoifelle de Saint- Alban , y attiroit , ce 
que l’on appelloit alors, la meilleure compagnie 
de Paris. Il fut cependant obligé , feulement 
pour la 1 forme , de fe défaire de fa place de 
furintendant , qui fut conférée à M. de Verdun, 
neveu d’un fermier général du même nom. 

On fit encore de nouveaux efforts pour le 
fouflraire à la jurifdiûion du parlement , mais le 
roi perfilta à dire que le parlement étoit infti- 
tué pour juger les frippons , & qu’il falloit laiifer 
un libre cours à la juftice. 

N’ayant rien pu obtenir par la faveur & par 
l’intrigue, le fieur de Sainte -Foi préfenta , au 
mois de mars 1782 , une requête en caffation 
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de l’arrêt du parlement qui l’avoit décrété 
d’ajournement perfonnel. Cette requête étoit 
motivée fur l’alternative oit il fe trouvoit , foit 
de refter fans juftification s’il re produifoit les 
pièces fervant à fa déteni’e , foit de manquer à 
la confiance qu’il devoit au comte d’Artois, en 
revelarlt l’intérieur de fa maiton ; on ne trouva 
pas fes raifons bonnes , & fa requête fut regar- 
dée , d’une voix unanime, inadmiflible. . . ;• 

L’information fe continuoit , l’affaire devenoit 

i 

chaque jour plus grave ; on fit obferver au fieur 
de Sainte • Foi qu’il ne lui reftoit plus qu’un 
moyen pour fauver fa vie aux dépens de fon 
honneur. On lui confeilla de folliciter des lettres 
d’abolition ; il les obtint. Accompagné du fieur 
Pyron, il fe prcfenta à genoux devant le par- 
lement pour en requérir l’enregiftrement. La dé- 
marche du fieur de Sainte-Foi le juge allez , lui & 
l’afFaire dont il eft queftion , pour qu’il ne foifi 
pas néceflaire d’ajouter de nouvelles réflexions. 

Le fieur de Sainte-Foi déshonoré , n’ en a pas 
perdu pour cela la confiance intime de M. le 
comte d’Artois. Il lui avoit rendu des fervices 
dont un prince , & un jeune prince fur -tout, 
fent tout le prix. La maifon de Neuilly a plus 
d’une fois été utile à M. le comte d’Artois; il 
y venoit quelquefois oublier & fe dcldfler des 
grandeurs & de l’étiquette de la cour. , Sous utt 
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autre rapport le fieur de Sainte -Foi étoit 
encore un homme effentiel au prince ; nul finan- 
cier n’avoit plus que lui l'art de faire des anti- 
cipations , d’emprunter & de trouver de l’ar- 
gent» 

On fait dans le public un reproche plus grave 
au fieur de Sainte-Foi , on l’accufe d’avoir , par 
des confeils infidieux , par de baffes flatteries , 
cherché à corrompre l'efprit & le cœur de 
M. le comte d’Artois. On l’accufe d’avoir, pour 
couvrir fes propres déprédations , favorifé fort 
goût pour la dépenfe. On lui impute , & cette 
imputation eft beaucoup plus forte encore , 
d’être un de ceux qui ont le plus contribué à 
égarer ce prince , & à lui faire perdre l’amour 
d’un peuple pour qui c’eft un befoin d’aimer fes 
maîtres. 

Les préjugés antiques , dont M. le comte 
d’Artois a été nourri , ont pu égarer fon efprit 
mais fon cœur n’eft pas dépravé , je me plais à 
le croire ^ il n’eft pas perdu fans reflource. Une 
cçur étrangère , un pays nouveau, un nouveau 
culte, de nouveaux hommages n’auront pro- 
duit fur lui qu’une illufion paffagere ; le tems 
amènera des réflexions , & ces premières ré- 
flexions feront ameres , quand il fe verra au 
milieu d’une cour étrangère , éloigné d’un frere , 
d’un roi , devenu l’idole du peuple françois , 
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& le fujet de l’admiration des pevples dé 
l’Europe. On a- beau faire ; on tient toujours 
au fol qui nous a vu naître ,qui nous a nourris,, 
fur lequel nous avons été élevés. M. le comte 
d’Artois peut comparer le peuple au milieu 
duquel il vit , avec celui qu’il a quitté ; lequel 
des deux aime mieux fes maîtres , quand fes 
maîtres méritent d’être aimés. 

Quand les bafes de notre conftitution feront 
parfaitement établies , & fur - tout quand les 
maux que tes financiers déprédateurs nous ont 
faits feront réparés , & qu’on aura prévu pat 
des loix fages ceux qu’ils pourraient encore 
nous faire , M. le comte d’Artois , abjurant fes 
erreurs après les avoir reconnues, &C ré prou» 
vant les courtifans perfides qui les lui ont fait 
commettre , pourra venir être le témoin de 
la gloire , & partager & doubler même , par 
fa préfence, le bonheur d’un monarque devenu* 
à tant de titres > cher à fes fujets. Il pourra, 
alors revenir auprès d’un trere qui l’aime 
l’amour que l’on a pour fa majefté rejaillira pets 
à peu fur M. le comte d’Artois , fi M. le comte 
d’Artois veut prendre fa majeflé pour modèle.. 

Marie Pitry , née à Lyon , fauxbourg de 1» 
Guillotiere , femme du fieur Pierre Rogé , ayant 
ci-devant manufacture de fayance à Lyon , en 
* fa maifbn rue Pierre-Size , où il demeure tour 
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jours ; elle demeurant à Paris ,• rue de Richelieu t 
én une maifon que l’on appelîoit l'hotel de 
Montpenfier. 

Au mois de février 1777 , comme on a dû 
le voir dans la livraifon précédente , la dame 
Rogé fut mife à la Baftille. Le fieur Parent Se 
remua , apprit & prouva au miniftre & au lieu- 
tenant de police , qu’il avoit fait tous les fonds 
des acquisitions de la dame Rogé , qu’on ne 
deveit pas par conséquent l’accufer d’avoir 
coopéré aux diverfes fouftraâions qui avoient 
pu être faites dans les biens des ci - devant 
Jéfuites. 

*- La dame Rogé ne pouvant plus être Soup- 
çonnée d’être le prête nom des JéSuites réfugiés, 
on n’en fut que plus étonné de la fortune im- 
menfe & rapide qu’elle avoit faite. On ne pou- 
voit concilier cet état d’opulence avec l’état 
de médiocrité dans lequel elle avoit toujours 
vécu à Lyon. Fille d’un câbaretier, elle étoit 
parvenue à époufer un marchand fayancier , 
dont le fonds ne s’étoit pas vendu plus de 7 
à 8000 livres. 

Un événement nouveau vint répandre un 
grand jour dans cetie affaire. Le 5 oftobre 1778, 
le lieur Parent , dont il fera queSlion dans l’ar- 
ticle Suivant , eft forcé de fufpendre fes paie- 
mens. Il Se porte dans Son bilan comme créancier 
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‘dé la Rogé dVne fomme de plus de 9 cent millé 
livres , qu’il prétend lui avoir avancée pour 
qu’elle fît pour lui l’achat de diverfes terres , 
maifons & emplacemens , avec convention ex- 
preffe qu’elle les feroit en fon nom , le fieur 
Parent ne voulant pas être nommé. 

Les créanciers du fieur Parent , de concert 
avec lui , actionnèrent la dame Rogé pour la 
forcer à reftitution ; l’affaire fut portée au par- 
lement. 

Voici comme s’exprime le fieur Parent fur 
le compte de fa partie adverfe , dans un mé- 
moire qu’il fit paroître au mois de feptembre 
1781. • 

r a 

Marie Piery eft née à Lyon de l’extraôion 
la plus baffe. Dans fon enfance la mifere l’avoit 
réduite à aller vendre par les rues de petites 
pâtifferies: à 13 ans elle fe mit fille de boutique 
chez une marchande de modes : avec une figure 
intéreffante elle circula quelque tems dans la 
ville parmi les jeunes libertins dont elle abonde. 
En 1749 elle époula Pierre Rogé, fayancier- 
poëlier , ne poffédant aucun fonds , dont tout 
le bien étoit dans fon travail & fon induflrie.’ 

En 1770 , un procès fournit à la femme Rogé 
occafion de venir à Paris , oit elle connut le fieur 
Parent. Cette femme artificieufe 6c vraiment 
extraordinaire , devenue la maîtreffe de ce pre- 
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mier commis de M. Bertin , s’évertua ; conçut 
de grands projets de fortune ; mais le plus grand 
étoit fondé fur l’aveuglement , la bonhommie 
de fon amant, qui , fentant l’indécence de faire 
certaines acquifitions en fon nom, fe fervoit 
des offres qu’elle lui fit d’être fon prête-nom. 
Elle acheta ainfi à Lyon des terreins apparte- 
nans aux Jéfuites, contenant deux cens mille 
pieds , avec des bâtimens précieux appellés 
terrein de Saint • Jofeph ; elle acheta encore 
d’autres effets , dont un hôtel confidérable à 
Paris. 

Ce mémoire peu juffificatif pour le fieur 
Parent , prouve feulement combien il a été la 
dupe d'une femme faufle & artificieufe. 

C’efi cette même dame Rogé qui , quelques 
années auparavant vendoit de la fayance à 
Lyon, fait en fon nom pour 1,061,950 livres 
d’acquifitions , non compris les frais. Quand 
dans fon interrogatoire on lui demanda d’où 
provenoient les fonds qui avoient fervi à payer 
ces immenfes achats, elle répondit qu’elle avoit 
apporté avec elle de Lyon trois cens mille liv., 
tant en argent qu’en papiers fur Paris , fans 
pouvoir dire le nombre de ces effets , & le 
nom des perfonnes fur lefquelles ils étoient 
tirés. 

Cette femme vraiment extraordinaire , avoit 
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trouvé le moyen, foui l'apparence d’une grand* 
fortune en fonds de terre , de fe procurer de 
l'argent , foit par contrat à conftitution , foit 
par contrat à rentes viagères à 8 pour cent. 
Le fieur Jouflerand , limonadier, lui avoit prêté 

30.000 livres , le fieur de Vergne , notaire t 

75.000 livres, M. Hocquart 40,000 liv., &c. 
En 1778,1a même femme offrit 500,000 liv. 

comptant de la terre d’Atis, & vers le mois 
d'août ou feptembre , la même fomme de la' 
terre de Draveil. 

Quand on lui repréfenta que par la gêne oii 
elle fe trou voit , elle faifoit courir à fes créan- 
ciers lé rifque de n’être jamais payés, elle ré- 
pondit que les fonds qu'elle avoit au foleil étoient 
bien plus que fuffifans pour acquitter les arré- 
rages des emprunts qu’elle avoit faits , & que 
d’ailleurs c’étoità 8 pour cent & non pas à 10, 
qu’elle empruntoit en viager. 

On n’a jamais pu favoir , quelques recherches 
qu’on ait pu faire , fi le fieur Parent avoit été 
effeûivement la dupe de cette femme artifi- 
cieufe , & fi c’étoit avec les fonds qu’il lui 
avoit fournis qu’elle avoit fait les diverfes ac- 
quifitions dont on a déjà parlé. M e Falconnet 
défendit la dame Rogé ; fon premier foin fut de 
faire lever la lettre de cachet contre fa cliente ; 
il ne pou voit croire qu’elle eût féduit le fieur 
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Parent par fes charmes ; il ne craignit pas 

d’avancer dans un mémoire qu’il publia pour . 
ell e; que c était un grenadier travejli en femme ,1 
quelle était. à faite peur , à faire reculer. * 

Le parlement ne fachant comment prononcer 
dans cette affaire , renvoya la dame Rogé avec 
un plus ample informé de trois mois feule- 
ment. 

* La fille du marchand de vin du fauxbourg de 
la Guillotiere , la marchande de petits pâtés,, 
l’époufe du marchand de fayance , devenue 
dame de paroiffe , propriétaire d’un fuperbe 
hôtel à Paris, ayant une voiture magnifique, 
quatre chevaux fuperbes , ell morte l’année 
derniere à Paris , après avoir placé deux de jçs 
fils dans la gendarmerie. „ ( , 

Ses créanciers fe font partagés les débris de 
ia fortune gigantefque. 

Melchior François Parent , né à Lyon , paroiffe 
Saint-Paul, préfident de la cour des monnoies, 
intendant de la manufacture de Seves, & dé*' 
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puté du commerce , demeurant à Paris , rue 
du Mail , à l’hôtel des Chiens. 

Le fieur Parent fut arrêté & mis à la Raf- 
tille , parce qu’il fe trouva un déficit conûdé- 
rable dans fa caiffe , & qu’il fut obligé , cinq 
femaines auparavant fa détention , de ceffer fes 
paiemens. • . y 
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Avant d'an, venir .-aux articles de l’interro- 
gatoire de ce prisonnier , relatifs a Ton affaire 
avec la dame Rogé , qu’on nous permette quel- 
ques détails intéreffans qui le concernent. 

* t * I » 4 . 

Le fleur Parent avoit occupé à Lyon la place 
gratuite & à charge d’adminiffrateur général 
de l’hôpital de la charité, celle de dire&eür 
de la chambre de commerce de Lyon juge 
confervateur -, lorfqu’il vint à Paris’ pour fes 
i affaires , à l’époque où M. Bertin fut nommé 
contrôleur général, ce miniftre l*y retint pour 
travailler fous fes ordres. 

En 1761 , M. Bertin fit créer^une chambre 
du commerce de Picardie à Amiens , & par dé- 
libération de cette chambre, le fieur Parent fut 
un des trois qui furent propofés au roi pour 
remplir la place de député de cette chambre à 
Paris , aux appointemens de 8000 livres , pouf 
tous frais & dépenfes. 

Dans la môme année , le rai ayant , par fon 
■édit, créé de nouveau une 36 e charge de con- 
feiller en la cour des monnoies , qui avoit été 
Supprimée en 1675 , parce que le titulaire avoit’ 
iaiffé tomber cette charge aux parties cafuellés 
*avant qu’elles euffent été rendues héréditaires, 
.par un autre édit , le fieur Parent fut pourvu 
de cette charge. M. Bertin lui en fit obtenir i’a- 
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gréaient de fa majefté. Cette charge lui coûta 
20,000 livres. * • • - 

> 

Le fieur Parent fut enfuite pourvu de l’office 
de préfident en la cour des monnoies , qu’il 
acheta 99,000 livres de feu M. Pafferet , fans 
compter les frais de fa réception. Il donna par 
contrat de mariage à fon fils fa charge de con- 
seiller en cette même cour. Enfin il fut nommé 

** • îr *- «► 7 ' » ... • *t • 

au mois de feptembre 1772, intendant de la 
manufacture de Seves , aux appointemens de 
^ooo livres , avec une remife d’environ 10,000 
livres fur les ventes qui fe font des porcelaines. 

Ici le fieur Parent fait un compte très-détaillé 
de fa fortune , & des émolumens des diverfes 
places qu’il a occupées; il ajoute qu’indépen- 
damment d’une fomme d’environ 18,000 liv. , 

f / 

qui lui étoit allouée comme intendant de la 
manufa&ure des porcelaines, il avoit encore 
des jouifTances en chauffage , lumière y jardin t 
fourrages , logement , &c. , qui pouvoient fe 
monter à celle de 7000 livres. 

Au mois de décembre 1763 , il n’avoit que 
-12,000 livres d’appointemens , comme premier 
commis des finances, M. Bertin , touché de fa 
, fituation > lui fit donner, comme aux autres pre- 
miers commis , 20,000 livres par an , dont il a 
joui jufqu’au mois de feptembre 1772 , que fon 
-fils l'a remplacé. . 
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Après des détails très -longs, tous relatifs à 
fes affaires de commerce , & aux malheurs qu'il 
y a éprouvés , le fleur Parent en vient à ce qui 
fait le fujet de là contefotion entre lui & là 
dame Rogé. Il obferve que rongé de chagrin 
par la perfpeâive d’une fortune auffi médiocre 
que la iienne , & déjà fort altérée , il donna là 
main au projet que la dame Rogé lui offrit 
d'augmenter fa fortune confidérablement & fans 
rifque , en s'affociant avec elle pour acheter les 
terreins fitués à Lyon , appartenant à la dîreûion 
des biens des Jéfuites. Ces biens étoient affichés 
è un fi bas prix , qu’il y avoit lieu de croire 
qu'on y gagneroit gros , quand même les en- 
chères feroient portées trois fois au-deffus de la 
première rhifé. 

L Le fleur Parent fit pour cet effet un atte de 
fociété avec la dame Rogé , par lequel il fut 
dit que l’acquifition des terreins de Saint- Jofeph 
feroit faite au nom de ladite dame , que les 
fonds feroient fournis en entier par le $ r Parent , 
les fleur fie dame Rogé n’étant en état d’en 
fournir aucun , & que la vente qui s’en feroit 
ferviroit d’abord à le rembourfer de fes avances , 
& le refont du produit feroit partagé entr'euv. 
Cet aâe fut dépofé par la dame Rogé , en qui 
le fleur Parent avoit une pleine & entière con- 
fiance. La dame Rogé partit aufiirtôt pour Lyon”', 
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à l'effet de faire arpenter & eftimer ces ter- 
reins. Elle revint à Paris pu elle acheta de la 
direction des Jéfuites an, contrat d’environ 
3000 livres de rentes , dont le fieur Parent fit 

les fonds. ^ t„ \ . 

Le temsde l’adjudication des terreins de Saint- 
1 Joieph étant venu, la .dame Rogé donna pou-, 
yoir à un procureur de pouffer l’enchere juf- 
qu’à 200,000 livres; cette enchère fut couverte, 
&il fallut qu’elle la portât jufqu’à 225,000 liv, 
pour en refter adjudicataire., ; j * , .. ' «-,j < 

Ici le fieur Parent avoue, que depuis trois ans 

W - - - * ' * 0 ~ ' , * 

& plus que cette affaire a ét;é faite , & que la 
dame Rogé a gardé toutes les quittances def- 
dites acquifitions, il ne fe rappelle pasaujuftç 
des fommes qu’il a fournies. C’eft dans ces 
entrefaites que les offres faites à Lyon & à 
Paris de 5 pu 6 livres du pied de ces terreins* 
tournèrent la tête à la dame Rcgé qui entreprit 
de faire de nouvelles acquifitions. Elle apprend 
que l’hôtel des Chiens 84 la terre de la Grange 
feu Louis fpnt à vendre &c le même jour elle 
acheté & l’hôtel & da terre: Quand le fieur 
Parent lui demanda avec^quoi elle paierait ces 
acquifitions immenfes, avec la vente des ter- 
reins de Saint-Jofeph , répondit- elle. L’hôtel des 
Chiens ne peut être payé qu’à, une maffe de. 
créanciers qui ne font pas d’accord, & qui ne 

toucheront 
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toucheront leur argent de long tems; à Pégari 
de la terre , madame Alexandre , veuve dit 
proprietaire, eft en procès avec fes enfans , 
ainfi nous aurons vendu les terreins de Lyon 
avant qu’il foit queftion de payer , & le prix 
de cette vente fera face à tout & au-delà. 

Toutes ces acquittions fe montant à une 
fomme capitale de près de 900,000 livres, que 
la fortune connue des fieur & dame Rogé, qui 
avoient une petite fabrique de fayance à Lyon , 
ne comportoit point, on penfa que peut-être la 
dame Rogé étoit dépofitaire de deuiers fouftraits 
par les Jéfuites à leurs créanciers ; on inftruifit 
alors une plainte à-peu-près pareille contre un 
fieur Girard , & tous deux furent mis à la Baûtllc 
au mois de février 1777. 

Les vendeurs de la dame Rogé , inquiets du 
volume de fes acquifitions , la pourfuivirent 
pour le paiement ; les uns l’exigerent fur le 
champ , ôc d’autres , comme les propriétaires de 
l’hotel des Chiens, demandèrent qu'il fût dé- 
pofé. C’eft alors que le fieur Parent fut obligé 
de prendre des engagemens , & il en donne le 
détail , pour une fomme au-delà de 900,000 liv. 
pour venir au fecours de la dame Rogé. 

Depuis la fortie de cette femme de la Baftille , 
il n’a ceffé de 1a prier, même de la pre fier par 
tous les moyens imaginables , de lui donner fet 
* I 
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sûretés, parce qu’elle lui a avoué .qu’elle avoit 
retiré de chez M c Garcerand l’atte de fociété 

I ' , f 

dont il a été parlé. 

Les créanciers du fieur Parent vinrent à Paris 
_ & lui demandèrent , en le menaçant des plus 
vives exécutions , de leur montrer les titres de 
Tes acquifitions, & de forcer les fieur & dame 
Rogé , propriétaires apparens , detre fes cau- 
tions ; le fieur Parent le propofa à la dame 
Rogé , qui lui répondit qu’elle ne figneroît plus 
jamais rien avec lui ni pour lui ; que s’il étoit 
affigné à répondre, il étoit le maître de dire ce 
qu’il voudroit, mais qu’elle le feroit paffer pour 
un impofteur, en affirmant le contraire, & 

4 q relie proteftoit d’avance contre tout ce que 
fou mari pourroit dire, parce qu’il étoit en 


jdemence. • 

„ Quelques jours après le fieur Parent fe rendit 
de nouveau chez la dame Rogé , qui lui répondit 
en termes pofitifs,en frappant de fon poing fur 
la table : écri cke^-vous en lettres de fer que vous 
verfereiplus de larmes de fang que vous navei mangé 
de morceaux de pain dans votre vie y & elle finit par 
le mettre hors de. chez elle, en lui difant que 
c’étoit fa famille qui vouloit la faire paffer pour 
la catin du fieur Parent, qui lui jouoit tous ces 
tours, mais qu’elle en tireroit use vengeance 
.éclatante, , , . 
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Dans un fécond interrogatoire qu’on fit fubir 
i la dame Rogc , elle répondit à fa maniéré aux 
diverfes queftions qu’on lui fit relativement à 
l’a&e de fociété & aux prêts d’argent dont le 
fieur Parent vient de parler^elle avoüa que cet 
a£le avoit effeftivement exifté, mais que le fieur 
Parent avoit été le premier k le réfilier, comme 
préjudiciable aux enfans de ladite dame Rogé , à 
caufe de l’avantage immenfe & certain qui de» 
voit réfulter pour eux de la vente des terreins de 
Saint- Jofeph ; elle prétendit que le fieur Parent 
ne lui avoit jamais prêté qu’une fomme de 
100,000 fiv. qu’elle lui a bien payée, & qu’elle 
le défioit de lui faire voir d’autres obligations de 
fa part. ' - 

Par le même arrêt qui mit la dame Rogé hors 
de cour, le {ieur Parent fut puni par l’admoni- 
tion. Pour le fouûraire à fes créanciers , qui le 
pourluivoient avec acharnement, la famille du 
fieur Parent obtint un 'ordre 'du roi 'pour le faire 
transférer k Charenton , où il. eft mort , il y a 
quelques années , prefque feptuâgénaire. 



, Cette livraifon fera terminée , comme les pré- 
cédentes, par diverfes pièces détachées. On 
efpere parvenir dans la fuivanteau complément 
des notes concernant {es perfonnes mifes à la 

* % 
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Baftille , depuis le 19 décembre 1778, époque 
où celle-ci finit , jufqu’au 5 mai 1781, époque où 
la troifieme commence. 

Il eft de mon devoir de détruire ici une erreur 
qui s’accrédite & qui devient chaque jour plus 
grande. Pourquoi , m’ont déjà dit plufieurs per- 
fonnes, dans vos premières livraisons, n’a- 1- on 
pas parlé d’un comte de Lorges, trouvé le 14 
juillet 1789, dans un des cachots de la Baf- 
tille, cù il a paflé 31 ans? On a cependant publié 
dans Paris un imprimé qui contient l’hiftoire & 
les caufes de fa détention. J’ai lu, ai-je répondu 
à cçs mêmes perfonnes , la brochure dont vous 
me parlez ; je ne ferois point étonné de voir 
inférées de nouveau dans des mémoires qui fe 
qualifieront de mémoires authentiques , les erreurs 
qui y font confignées. J’ai fait plus, j« me fuis 
tranfporté à la Baftille, où les ouvriers qui tra- 
vaillent à fa démolition m’ont fait voir le cachot 
du foi-difant comte de Lorges. Je l’ai également 
vu représenté d’après nature , chargé de chaînes 
& dans une efpece de cachot, chez le fieu r 
Curtius. Mais les regiftres de la Bafiille, mais les 
dépofitions faites par les porte-clefs à l’hôtel-de- 
ville & au diftriâ de Saint- Louis de la Culture, 
i^’en difept pas un mot, & j’ai cru, d’après des 
témoignages aufli forts & d’après d’autres ren- 
fcignçmens que je. me fuis procurés, pouvoir 
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avancer dans la fécondé & la troifieme fivraïfori ) 
qu’il n’y avoit à la Baftille , lors de fa prife , qtie 
fept prifonniers ; favoir,les fieurs Bechade, la 
Roche, la Caurège & Pujade, tous quatre ac- 
cises de falfification de lettres de change ; le 
nommé Ta vernier, le fieur comte de Solages & 
le fieur de Whyte. On ne me difputera pas ce 
que j’ai dit de Tavernier & du comte de Sola- 
ges. Seroit-ce le fieur da 'Whyte qu’on voudroit 
faire paffer pour le héros du roman î Ce feroît 
«ne abfurdité. D’abord , le fieur de Whyte n’eft 
point comte de Lorges , comme on le prouvera 
, dans ht fuite ; enfuite le fieur de "Whyte eft un 
fou qu’il a fallu renfermer à Charenton , & fut’ 
b dépofition duquel il ne faut pas compter. B 
«’étoit d’ailleurs à la Baftille que depuis 1784; il 
n’étoit pas renfermé dans un cachot, mais dans 
«ne chambre , la fécondé bertaudière , comme 
les autres prifonniers. Il faut donc s’en tenir à de 
qtn a été dit précédemment, & ne commencer à 
ajouter foi au roman relatif au foidifant comtfe 
de Lorges, que lorsqu’on aura démontré qu’il 
s’eft trouvé huit prifonniers à la Baftille le 14 
juillet 1789. 

La première des pièces qui terminent ce v»* 
lume , eft le rapport de te qui s’eft paffé dan s un 
»auvais lieu ; il a un caraftere d’authenticité 

II 
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qui manquoit aux autres; il eft hgné par uninfc 

peâeur de police, le fieuc Durocher. 

% '• 

Du 2j mai /yij. 

r ' > t i 

Di chti la Baudouin y rue Saint-Thomas du Louvre. 

» Le comte d’Aranda , feigneur Efpagnol , eft 
» venu deux fois dans la femaine derniere , 
» chez la Baudoin , elle le conduilit il y a 
» mercredi huit jours , chez la Flaimberg , de* 
» meurant rue Saint-Honoré, à côté du café de 
v Dupuis , il s’amufa avec elle , & lui donna fa 
» louis d’or. Le lendemain il vit la demoifelle 
» Lemaire , qui a demeuré autrefois chez la 
» Pain , & qui demeure a&uellement rue Saint- 
» Honoré , à côté du cloître , chez le manchon- 

. * . , v 

» nier, au fécond ; c’eft cette même fille, maî- 
w treffe d’un moufquetaire noir , qui fut arrêtée 
» & habillée en homme par le fieur Dumont , 
» il y a environ un an , & mife au fort-1 e- 
» vêque. 

i. » Ladite demoifelle Lemaire fut vendredi 
» dernier , fur le foir , travçjftie dans cet habil- 
* lement , chez le comte d’Aranda ,qui l’y reçut 
» fort bien; elle ÿ a même été depuis dans le 
** même goût ; elle paroît plus jolie fous cet 
» habillement que fous celui de fon fexe. 
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» Le fieur Jousky , Polonois \ qui vient de 
n tems à autre voir la Baudoin , a vu chez elle : 
» il y a quelques jours, la demoifelle Hyppolyte,* 
» fille entretenue , qui a demeuré chez la Lafoffe, 
» & qu’elle a fortie d’une communauté où elle 
n étoit en penfion ; il sert amufé avec elle, &C 
>» lui a donné quatre louis dV»^ • • T •• 

» Mercredi dernier le vieux Montamant, con-r 
» cierge du palais-royal , vint chez la Baudoin , 
» lui demanda une fille jolie , & qui ne fut pas 
» encore affichée , pour faire une partie- cher 
» lui ; elle fut chercher la demoifelle Dumfay, 
» arrivée depuis peu de Lyon , & demeurant 
» rue Croix des Petits Champs,au café Alexan* 
» dre. Cette fille eft grande , bienfaite , allez 
» jolie ; elle eft âgé de 10 ans; elle fe dit mu* 
» ficienne , & travaillant à entrer à l’Opéra,' 
» elle a effeâivement de la voix , mais on- dit 
» qu’elle connoît mieux la clef de la cave , que 
» celle de gerefol. M. de Montamant l’emmena 
» chez lui fur le foir , elle y a foupt ; elle 
h foupçonne que M. de Paulmy étoit- de ce 
» fouper. Signé DuROCHER. ».• ' • •* 

Dans le cours de ces diverfes livraifons •« 
l’on a foaveijt parlé de divers individus mij 
à U Baftille pour nouvelles à la main. Peut* 

l 4 
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être ne nous f^wa-ton pas mauvais gré de don- 
ner ici un extrait de «elles qui nous ont paru 
les plus intéreffantes. 

.* .• . »:î . r . ”** .t* . •» i *. 

Paris lt 8 Qtlobit 174 ». 

- . * • • • * * 1 » » y 

» Une bonne urfuline de province , proche 
r> parente d’un magiftrat de cette ville , élevée 
», dans le cloître fou9 les yeux d’une tante qui 
» étoit prieure du couvent » en avoit pris le 
n goût, en naiffant , & des exereices de l’en* 
*» lance , étoit paffée fans entrevoir le monde , 
n à ceux de la vie religieufe. Une auftere clô- 
» tûre de quarante ans n’avoit été interrompue 
« par aucuns des prétextes ordinaires dont les 
» reügieufes ne manquent pas , quand elles 
H s’ennuient de leur retraite. Point de vapeurs 
n ni de confbmption , 6c par conféquent , point 
n d* eaux de forges. Mais de maudites cataraûes 
* vinrent attaquer fa vue, & l’obligerent d’a* 
» voir recours aux oculiftes de Paris; il n’y 
n avoit pas d’apparence de la traiter dans fois 
» couvent. On la confia donc à fa famille , & 
n elle fut logée chez le magiftrat , oh les ocu- 
n liftes travaillèrent avec fuccès. Elle étoit à peine 
» fortie de leurs mains , quand ce robin voulut 
•* divertir quelques dames aux dépens de fa 
n religieufe. U annonça pour tm. certain ven- 
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» dredi , un magnifique falut en mufique , qui 
» devoit s’exécuter , difoit-il , à la chapelle da 
0 palais-royal. Il auroit bien fouhaité que la 
0 chere parente pût profiter de ce pieux cadeau. 
» Mais il y avoit un inconvénient ; on n’entroit 
» là que par billets , & fous l’habit de religieufe , 
0 il n’y avoit pas moyen de s’expoferà un refus 
0 indubitable. Les dames propoferent de la tra- 
» veftir , & malgré toute fa refiftance , elles 
» vinrent à bout de vaincre fes lcrupules. Enfin 
0 le jour du falut arrive , on s’empreffe autour 
0 de notre urfuline , trois femmes qui valoient 
0 trois grâces , fe mêlent de fon ajuftement ; 
» elle eit habillée en mondaine , elle monte en 
*» carroffe avec fes dames d’atour. On devine 
» bien que l’opéra étoit le but de cette dévote 
0 équipée ; plaçons les vite dans leur tribune. 
h La toile étoit encore baiflee , & l’obfcurité 
» du lieu infpiroit ce recueillement , qui fert 
0 à tant de divers ufages. La religieufe qui , 
0 fans rien voir encore, entendoit des inftru' 
0 mens s’accorder, & qui ne foupçonnoit pas 
0 la moindre chofe , ni de fatan ni de fes pompes, 
» voulut fe mettre à genoux pour dire fon 
0 chapelet , on l’obligea de prier Dieu dans une 
0 pofture plus commode. La toile fe leva , l’or- 
0 cheftre part , un chœur de femmes fe fait 
n entendre , quel enchantement pour notre ur- 
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» Mine ! Elle erut être tranfportée dans le pa- 

* radis , & affider au concert des auges. Ses 
» yeux encore toibles pouvoient à peine fou- 
» tenir l’éclat du glorieux féjour. Tant alloit 
» allez bien jufques-là ; la fainte fans rien corn* 

* prendre à tout ce qu’elle voyoit , & de la 
» meilleure foi du monde , s’uniffoit bonnement 
» d intention , aux minières profanes , dont elle 
» n’entendoit pas le langage. Mais le ballet vint 

* détruire cette pieufe illufion. Des danfe's au 

» faiut , & dans un lieu où l’on ne voyoit rien 
»> de l’appareil ordinaire des autres temples , 
» cela choquoit trop la vraifemblance. On eut 
» beau lui dire que ces danfes étoient une 
v pratique des ifraélites , qu’on faifoit revi- 
» vre dans ce. faiot lieu ; l’urfuline fcandali- 
** fee, ne tarda gueres à deviner l’opera , dont 
» elle avoit feulement entendu le nom. Il fallut 
» pourtant fe contenir, & fe plonger au fond 
» de la loge , où l’on. attendit la fin du fpedacle, 
» en abjurant le monde & fes œuvres. Mais 
» Dieu fait au. fortir delà tous les reproches 
» qu’efiùyerent les dames , & les regrets de la 
»> religieufe. i 

: : TPT" .u.-o . 

» On arrêta mardi dernier un «fccléfiaftique 
» d’une des plus groffes paroifle? de Paris, avec 
» un jeune éleve qu’tl avoit chei lu* y & qui 
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» par accident f e trouvoit n*etre pas du genre 
h mafculin. L’éducation que l’eccléfiaflique avoit 
» donnée à fon éleve le lui rendoit utile jufques 
» dans les faintes fondions de Ton miniftere , 
w l’ayant inftruit à fervir la mette , office qu’il 
» remplifloit régulièrement & avec beaucoup 
» de grâces autant de fois que l’eccléfiattique 
» profanoit cet augufte & redoutable facrifice , 

,• >» que l’on dit qu’il eft accufé d’avoir réitéré 

» chaque jour bien ait-deÜ de ce qu’il eft per- . n 
» mis. La jeune enfant arrêtée avec cet Ecclé- 
*> ttattique étoit avec lui dès l’âge de 3 ans, & 

» peut en avoir préfentement 15 ou 16. ■* 

Paris y 11 Avril 174I. , 

» La demoifelle de Beze a obtenu fon clargif- 
» fement à la follicitation de M. de Beaufremont 
» fon parent. 

» Mademoifelle de Beze , qui eft d’une des 
» meilleures maifons de Bourgogne, avoit de- 
» puis long-tems une inflar.ce confidérabîe pen- 
» dante au confeil. Voyant approcher le tems 
» qu’elle devcit fe terminer , elle prit le parti 
» de venir à Paris pour folliciter le jugement par 
» elle-même , & par le crédit de fa famille. La 
» première perfonne à qui elle j’adrefla dans 
# cette ville , où elle étoit pour ainfi dire étran' 
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» gère; fut l’avocat au confeil, chargé depuis 
w long-tems de la fuite de fes affaires. Comme 
» elle n’a voit amené avec elle qu’une femme 
» de chambre pour toute compagnie, elle mar- 
» qua de la répugnance à loger dans quelque 
» maifon inconnue , où fon âge & fa fituation 
*> l’auroient infailliblement expofée à des défa- 
t* grémens indignes d’une fille de fon état , ce 
h qui engagea cet avocat de lui offrir un loge- 
» ment dans fa maifon, où il comptoit qu’elle 
» pourroit refter avec plus de décence & de 
» fureté que dans quelques-uns de ces afyles 
» publics , toujours fufpefts pour l’honneur du 
» fexe, qu’on appelle des hôtels garnis. Mal- 
y> heureufement pour mademôifelle de Beze , 
» cet officieux avocat a une femme qui appa- 
» remment n’a pas compris toute l’étendue des 
» devoirs de la profeflion de fon mari envers 
» fes parties, fur-tout quand ces parties font 
» d’un fexe qu’elle peut foupçonner exciter les 
» devoirs de l’avocat aux dépens de ceux de 
« l’époux. Cette femme , qui crut que la fociété 
» de mademôifelle de Beze étoit trop agréable à 
» fon mari pour lui convenir à elle-même , jugea 
* à propos de fe défaire d’un voifinage qu’elle 
» regardoit comme préjudiciable à fes droits. 
» Des prêtres dont le zele précipité pour la paix 
» des ménages , çaufe fouvent plus de défordre 
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» qu’il n’en peut éteindre , entrèrent dans le 
» deffein de cette femme , & mirent en œuvre 
» leurs intrigues & leur crédit pour fervir fon 
h injufte jaloufie. Quand une femme & de* 

» prêtres travaillent de concert à la vengeance,* 

» il eft bien rare que l’ouvrage n avance protnp- 
» tement & ne s’acheve avec fuccès. Auffi par- 
„ vint-on à faire enlever mademoifelle de Beze 
» par des ordres fupérieurs extorques , pour la 
» renfermer dans une maifon de force , où aprè* 

» avoir relié quatre mois fans pouvoir doancs k 
» de fes nouvelles , il efl à croire qu’elle gémi- 
» roit encore dans l’opprobre de cette captivité , 

» fi les perquifitions de fon avocat n’avoioBt 
» percé les ténèbres dont on avoit eu foin «fëB; 

» velopper la détention de cette fille. 


Paris , U 4 Août 1741. 

» 

» La femaine derniere une fille de la paroHfe 
» de Saint Roch, efeortée de tonte fa famille & 
« fes amies , parée nuptialement , & enfin ton- 
w chant à la fainte conjonâion maritale, atten- 
y> doit dans l’églife celui qui en devoir être la 
** partie effentielle : quelle négligence, difoit- 
» on , pour un homme, de ne pas voler le pre- 
» mier au-devant de ce lien facré ? Les femmes 
n en murmuroient violemment ; les hommes qui 

' f 
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» trouvaient dans leur fort préfent ld juflifîca- 
h tion de ce peu d 'impatience , étoient plus mo- 
» dérés; les prêtres , fulminant des anathèmes , 
« demandoient déjà doublé rétribution pour la 
» perte du tems; pendant qu’on attend ce mau- 
» dit cocu , difoit entre fes dents le clerc, on en 
» auroit fait dix autres ; la fiancée , interdite & 
» confule, rougiffoit de dépit en faifant croire 
» que c’étoit par pudeur. Mais tout cela n’ame- 
» noit point le pareffeux marié. Quel trille au- 
»> gure pour une jeune vierge brûlant d’impa- 
» tience d’en perdre même le titre ; car c’étoit 
>» peut-être tout ce qu’elle avoit à facrifier à 
» l’hymenée. Vainement les bedeaux faifoient 
» le guet à l'entrée du trebuchet, l’oifeau ne 
» paroiffoit point. Laffé d’attendre , on députe ; 
» l’ambafladeur ne rapporte pour toute réponfe 
» qu’un refus confiant de la part du prétendu de 
» pafTer outre les fiançailles. Quelle injure ! 
* quelle extravagance ! a-t on fait de mauvais 
» rapports ? Que lui efl il paffépar la tête? On 
» commence à fe démonter. Autre députation 
» aufli infruétueufe que la première. On tente 
» uns troifieme ; le patient , preffé & excédé de 
vexations , déclare enfin fes motifs légitimes; 
» d’abord il allégué un foufflet à lui conféré par 
» la tante de la future époufe dans une petite 
» vivacité de coqverfation p^our les accords; 
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» mais l'offenfe étoit prefque effacée ; cette rai» 

» fon n’étoit que préparatoire ; le vrai motif du 
» refus & le plus légitime le voici : il avoit rêvé 
# la nuit que la femme qu’il alloit prendre étoit 
» déjà la Tienne par droit facraraental , & celle 
» des autres par droit d’aubaine ; fon réyeil 
» avoit raffuré fon front , qu’il croyoit déjà 
» empanaché ; mais ce rêve l’avoit tellement 
» effrayé fur l’avenir , qu’il ne fut pas poflible d« 

» changer de réfolution,: jamais il ne voulut 
w entendre aux plus fortes raifons , il refta ccnf- 
» tamment chez lui , & toute la cohue nuptiale 
h fs. difperfa fans avoir pu le mettre à portée de 
h vérifier la prédiction du rêve ». ' . . *. 

L’on pourroit faire des volumes de toutes les 
anecdotes du même genre qui font entre nos 
mains 5 c qui fortent de la Baftille. On en bor- 
-nera cependant ici l’extrait, pour ne pas fixer 
trop long-tems l’attention de nos leCteurs fur le 
même objet , fauf à y revenir dans les livraifons 
fuivantes , s’il s’en rencontre encore -qui méri- 
tent d’être publiées., \ • . i y. , 

Nous allons donnçr une copie exa&e faite fur 
l’original d’un procès-verbal de vifited’un com- 
miffaire & infpedeur de quartier, chçz une fille 
du monde ; il eft conçu en cp$ termes : • , „ 

..t. * L’an 1761 , le mardi 10 mars 11 heures du 
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» foir , nous Hubert Muul , avocat en parlement , 

» confeiller du roi , commiflaire au Châtelet de 
h Paris , en exécution des ordres à nous adref- 
»> fés , à la requifition & accompagné du fieur 
» Louis Marais , confeiller du roi, infpeâeur de 
» police , fommes tranf portés rut des fojfés de 
» Monjieur le Prince , paroiffe Saint - Sulpice , 

» dans une maifon à petite porte, dans laquelle 
» le fieur L'homme, maître tailleur , tient cham- 
» bres garnies , où étant monté , au premier 
y> étage, dans une chambre garnie ayant vue fur 
» la rue, & dans laquelle la nommée Barbe 
» Riviere dite Cormier tient un lieu de débauche , - 
» avons trouvé dans un lit , couché avec ladite 
» Riviere & la nommée Thérefe Defmarais, 

* fille du monde , un particulier en chemife & 

» en bonnet de nuit ; lequel ayant fait lever 
w & habiller , nous avons reconnu qu’il étoit 
» revêtu d’une vefle , culotte & bas noirs , & 

» d’un furtout de drap brun , portant cheveux 
» courts & un chapeau d’abbé ; & ledit parti- 
m ticulier enquis par nous de fes noms, furnoms, 

» âge, qualité, pays & demeure, pourquoi il 
i» fe trouve dans ce lieu de débauche ÔC ce qu’il 
» y a fait? A dit fe nommer J acquêt - Honoré 
h Pellier , âgé de xx ans, natif de Saint-Dizier , 
w diocefe de Châlons en Champagne , ci-devant 
;*» précepteur chez le fieur Achard , maître de 
• w penfion 
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» penfion fur PEftrapade , aéluellement logé & 
» faifant dç tems à autre les fonctions de pré- 
» cepteur chez le fieur Pcntrel , aufli maître de 
» penfion , rue ; Poupée, paroiffe Saint-Andié- 
» des-Arts, qu’il eil venu de l'on propre mou- 
w vernent dans ladite chambre où nous fommes 9 
» 3c y a vu deux fois charnellement S>C jufqu’à 
tf .parfaite copulation ladite Riviere. . 

.. » E>c -ce que deffus avons fait & dreffé ce 
» prêtent procès-verbal &: a ledit lieur Pellief 
«• figné avec ledit fieur Marais , en fin de notre 
» minute demeurée en notre poffelîion , figni 
» Mutel Marais & Pellier. » 

- Chaque fois que nous trouverons dans les 
papiers de la Baûille , qui font en notre pof* 
feflion la preuve de ce qui a été dit fur le 
régime & les ufages de cette prifon d’état , nous 
nous ferons un plaifir & un devoir de le pu- 
blier. . . 

Les deux lettres qui fuivent font du fieur 
Chevalier , major du château de la Baftilie , à 
M. Berryer, lieutenant de police. Elles fervent 
à prouver ce qui a déjà été dit plufieurs fois , 
que rien ne fe faifoit fans l’ordre de ce magiftrat. 
Sans cet ordre , on ne pouvoit pas même donner 
une paire de chauffons à un prifonnier. Il felloit 
le contentement du lieutenant de police peur 

K. - „ 
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qu’on lui fît la barbe , comme cela a «I»* 
I, à l’article du fieur Doumerc, dans la livra. 

fon précédente. Un prifonn.er nepouvoitpa 

‘écrire à ce magiftr», fans lui en avoir fa, .deman- 
der auparavant la permiifion. a m , 

s’obfervoit dans 1= château * 

plus petite importance ; un officier de l era 
major n’auroit pas ofé prendre for lui de^donn 
un livre, une gazette, meme ce e 
à un prifonnier . s’il «*» .**“« 
reçu l’ordre. / ' ' .. 

A la BajHlle le 10 juin iySG. 


« Monsieur, — 

• u J’ai dit ce matin au fieur Holtitndorf que 
U VOUS ne pouviez lui accorder la leûure des 
» gazettes de Paris ni d’Hollande, quoi vous 
V, demandoit , de même que les mémoires U 
„ journaux ; que cet ufage eft défendu aux 
» prifonniers , conformément à votre ordre du 
v a de oe mois» 

„ Il s’eft trouvé dans les effets que M. de 
„ Tfchoudy pere a envoyés à fon -fils , 3 cfie- 
„ m ifes garnies , 8 mouchoirs , 3 paires de bas 
„ de foie , 2 paires de bas de fil qui app«r- 
„ tiennent au fieur Pizzoni ; nous attendons vos 
» ordres pour les lui donner. 

M J’ai l’honneur d’être , &c. Signé Chevalier. » 

* 
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Quelques jours après le major reçut une ré- 
ponfe du lieutenant de police , qui lui marquent 
qu’il pouvoit lui remettre les effets après les 
avoir tien vijités. * * . *• ‘ 

La fécondé lettre dufieur Chevalier eft encore 
relative au même Pizzoni , elle eft conçue en 
ces termes : 

A la Ba fille le $i mai tjôG. 

«Monsieur, 

» Le fieur Pi^oni demande k vous écrire; 
» nous attendons vos ordres en conféquence, 

» Ce prifonnier n’a rien pour changer, nous 
, » lui prêtons du magafin, chemifes , mouchoirs, 
» cols , bonnets, coëffes de nuit & chauffions. 

» Le fieur Pizzoni eft ici depuis le 17 du 
» courant; il n’a pas encore été rafé , il demande 
»> en grâce à l’être. 

» J’ai l’honneur d’être , &c. Signé Chevalier.» 
En marge de cette même lettre fe trouve, de 
la main du lieutenant de police , une note 
pour fervir d’inftru&ion à fon fecrctaire Duvâl 
qui devoit faire la réponfe. Voici mot pour mot 
le contenu en cette note : 

Je veux tien qu'on le rafe & qu'il m'écrive , 
J juin 
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Pour terminer cette livraifon , nous donnerons 
.copie d’une lettre d’un infpeûeur au lieutenant 
de police. Elle prouve la baffeffe & le danger 
d’une pareille prdfeffion. 

Paris ce 3 fcpttmbn tyxz. 
h Monsieur ,' 1 ' 

» Suivant les ordres du roi que vous m’avez 
» fait remettre , j’ai arrêté Ja nuit dernie-re 
» Machou, fa femme , & Barré que j’ai trouvé 
♦» chez eux , & qui y demeuroit depuis le dé- 
» part de fon frere. 

» » J’ai découvert Machou par le moyen d’une 
» reftitution que j’ai fait faire à Barré par un 
» ccclèjîajlique de confiance. Machou , lorfque je 
» l’ai arrêté , a mis l’épée à la main , & m’en 
» a porté un coup qui n’a percé que mon habit. 

>* j’ai aufli arrêté Chaftelain , qui , de même 
» que Barré, Machou & fa femme , a été conduit 
» à la Badiüe. 

» J’ai inflruit le fieur Hamonier , que vous 
» m’avez donné pour m’aider dans cette exécu- 
» tion , & je lui ai donné la connoiffance de mes 
y mouches. Il a en conféquence arrêté la femme 
» de Barré. 

» Je fuis avec refpeft , &c. Signé de Chan- 
» tepie. » 

Fin de la cinquième livraifon , 

VA 1 
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